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Par Philippe Machu, président de l’Ufolep

N ombre d’entre nous prennent une licence à l’Ufolep pour découvrir ou partager 
une activité physique et sportive. Puis, bien souvent, la vie associative fait 
évoluer notre regard sur cette pratique et lui donne un sens nouveau, celui 
d’un engagement.

Tout en cultivant sur le terrain le fair-play et le respect des autres, nous avons en 
effet l’occasion d’étoffer nos compétences dans l’animation d’une activité ou dans 
les gestes qui sauvent. Nous participons à la vie de notre village, de notre quartier, 
et à la construction d’un projet associatif qui peut passer par l’accueil de personnes 
isolées ou en situation de handicap, ou la promotion de la santé par le sport.
Ce faisant, nous passons du sportif simple « consommateur » au sportif solidaire, 
responsable, citoyen, tandis que les compétences ainsi acquises contribuent à notre 
« éducation permanente ». Au sein de notre association, nous participons aussi à 
la qualité de la vie dans la cité, au dynamisme et à la valorisation d’un territoire.
Cela nous autorise à engager avec les élus locaux et les autres acteurs sportifs, éco-
nomiques et sociaux une réflexion sur les politiques sportives de ce territoire, avec 
le souci de favoriser l’accès de tous aux bienfaits de l’activité physique.
Ainsi devenus des « citoyens sportifs », nous sommes alors en mesure de porter de 
nouvelles stratégies, de nouvelles coopérations, en pesant par exemple sur le choix 
d’équipements sportifs de proximité, ou en favorisant la formation et l’emploi des 
jeunes.
Entrés à l’Ufolep pour le loisir sportif, par passion pour une discipline, au-delà de 
la convivialité propre à la vie associative il nous revient d’y faire vivre une citoyen-
neté agissante, afin de rendre notre société plus active et sportive, plus humaine et 
fraternelle. C’est le sens de notre action, dont ce numéro de En Jeu se fait l’écho en 
traitant d’éthique sportive, des premiers secours sur les courses hors stade, du 
programme de service civique qui permettra à nos associations de démultiplier leur 
action, ou du lancement de la plateforme interfédérale ID Orizon, dédiée à la pro-
motion du sport pour tous. ●

coup de crayon
par Jean-Paul Thebault

Jusqu’où ira le transhumanisme ?
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Le député a co-signé avec son collègue Régis Juanico un rapport 
sur l’activité physique dans et autour de l’école qui rejoint 
les préoccupations de la plateforme ID Orizon portée par l’Ufolep.
(lire page 8 le compte-rendu du lancement officiel de celle-ci).
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Sport et transhumanisme
DOSSIER

Ce courant de pensée qui prône l’utilisation des technologies pour 
améliorer les capacités de l’être humain va-t-il transformer un jour 
les athlètes en machines surpuissantes et déshumanisées ? 
Ou pourrait-il au contraire favoriser la pratique sportive des personnes 
malades, âgées ou handicapées ? Le débat est ouvert. 
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Expérimenté par l’Ufolep sur des trails, le dispositif Se’coureur a fait 
l’objet d’une thèse de médecine qui propose de l’étendre au courses 

cyclistes et aux randos VTT ou roller. 

INITIATIVE
Se’coureur, un 

médecin dans la 
course 20

11

Après l’image de synthèse, le sportif de synthèse ?

DR
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é texte précise : « En circulation, le 
conducteur et le passager d’un cycle, 
s’ils sont âgés de moins de 12 ans, 
doivent être coiffés d’un casque 
conforme à la réglementation 
relative aux équipements de 
protection individuelle. Ce casque 
doit être attaché. » En cas de 
non-respect de cette obligation, 
« les adultes transportant ou 
accompagnant les enfants pourront 
être sanctionnés par une amende 
prévue pour les contraventions de la 
quatrième classe » (135 euros).

Sport sur ordonnance 
À partir du 1er mars, les médecins 
pourront prescrire aux patients 
souffrant d’affections de longue 
durée, comme les cancers, des 
activités physiques. Selon le décret 
paru le 31 décembre au Journal 
officiel, ce type de soins sera 
ordonné par le médecin traitant, 
avec l’accord du malade, et devra 
être « adapté à la pathologie, 
aux capacités physiques et au 
risque médical du patient ». Seuls 
certains professionnels, comme 
les masseurs-kinésithérapeutes, 
les ergothérateutes ou encore les 
psychomotriciens, seront habitués à 
prodiguer ce traitement. Ce décret 
entérine une mesure votée il y a 
un an dans le cadre de la loi santé. 
(L’Humanité du 2 janvier)

« Sport citoyen » à l’UES 
de Strasbourg

La 2e Université européenne du 
sport (UES) aura pour thème « Sport 
citoyen » et se déroulera du lundi 10  
au mercredi 12 juillet 2017 au 
Palais universitaire de Strasbourg, 
comme la première édition en 2015. 
L’UFR Staps de Strabourg demeure 
également partenaire de cet 
évènement co-organisé par l’Ufolep, 
l’Usep et la Ligue de l’enseignement.
Le thème choisi sera abordé sous 
trois angles : « formation d’un 
citoyen par le sport », « diversité 
des publics » et « organisation 
territoriale du sport ». Les 
communications en plénière 
alterneront avec des ateliers dont 
les organisateurs ont souhaité 
varier la forme, afin de favoriser la 
participation.
Quatre types de module aux visées 
différentes seront ainsi proposés : 
« comprendre », « se former », « agir » 
et « débattre ». « Comprendre » les 
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enjeux d’une question à travers 
les synthèses d’universitaires ; « se 
former » avec des outils pratiques 
(pour encadrer du sport senior ou 
favoriser la pratique des jeunes 
filles dans les quartiers) ; « agir » 
en s’inspirant d’innovations de 
nature à enrichir ses pratiques 
professionnelles ; et enfin 
« débattre » en osant la contradiction 
sur un thème donné, afin de faire 
évoluer ses propres représentations. 
Par exemple : en quoi l’organisation 
d’un grand événement sportif (au 
hasard, les Jeux olympiques) est-il 
de nature à favoriser la pratique du 
plus grand nombre ?
www.event.ufolep.org/UES

Vélo : enfants casqués

Qu’ils soient conducteurs ou 
passagers d’un vélo, à partir du 
22 mars prochain, les enfants 
de moins de 12 ans devront 
obligatoirement porter un 
casque, selon un décret publié le 
22 décembre au Journal officiel. 
Signé par le premier ministre, le 

L’ACTUALITÉ DE L’UFOLEP ET DE SES PARTENAIRES SUR TWITTER
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VuLuEntenduVacances passion 

« Vacances pour tous » devient 
« Vacances passion » et change 
d’identité visuelle. Rappelons à 
l’occasion de cette mue que l’Ufolep 
s’associe au service vacances de 
la Ligue de l’enseignement pour 
proposer des séjours sportifs 
destinés aux seniors et aux cyclistes 
et vététistes. Diverses formules 
d’hébergement sont proposées dans 
les « Villages sport passion » pour des 
groupes à partir de 10 personnes.  
www.villages-sport-passion.com

Marche nordique
Après cinq ans de développement 
fédéral de la marche nordique, la 
quinzaine de référents territoriaux 
ont dressé mi-octobre à Saint-
Quentin-en-Yvelines le bilan d’une 
activité qui intéresse aujourd’hui 
393 associations et plus de 5800 
pratiquants au sein de l’Ufolep. 
Ont été abordés la formation des 
cadres, le développement associatif, 
les évènementiels et les projets 
sport santé en cours. 
De nouveaux services et avantages 
vont également être proposés aux 
associations qui proposent l’activité. 

Partenariat MGEN 
Depuis février 2015, date de la 
signature du partenariat « Bien-être 
actif » avec la MGEN, les délégations 
départementales Ufolep des trois 
(anciennes) régions Rhône-Alpes, 
Pays-de-la-Loire et Aquitaine et 
quatre autres comités volontaires 
(Allier, Ardennes, Creuse et 
Morbihan) ont expérimenté des 
programmes de dix séances à 
destination des adhérents de la 
mutuelle. Ces programmes ciblaient 
trois publics différents : familles, 
adultes de plus de 35 ans, seniors 
actifs. En tout, 27 actions ont été 
réalisées pour 440 bénéficiaires, 
le programme « sport en famille » 
étant celui ayant recueilli le plus 
de succès. Fort des retours positifs 
des enquêtes de satisfaction, le 
dispositif sera étendu en 2017 à 
tous les territoires volontaires.

ALAIN MIMOUN, TOUTE UNE VIE À COURIR 
Quel écho le parcours d’Alain Mimoun (1921-2013) renvoie-t-il dans 
la France d’aujourd’hui ? C’est la question que fait naître la biogra-
phie pleine d’empathie qu’Alain Billouin, ancien journaliste à l’Équipe, 
consacre à ce champion dont la profonde humilité allait de pair avec 
un orgueil farouche.
Ce parcours est celui d’un enfant d’un village perdu de l’Oranais, enga-
gé dans l’Armée d’Afrique et manquant de perdre une jambe en 1944 
devant Monte Cassino, puis devenu après-guerre un champion formi-
dablement populaire, héros gaullien drapé de ce maillot bleu frappé 
du coq qui le transcendait.
Dans le récent débat sur la pertinence de raviver auprès des fils d’immigrés la légende de 
« nos ancêtres les Gaulois », on peut penser qu’Alain Mimoun n’aurait pas manqué de mettre 
son grain de sel, lui qui, enfant, buvait les paroles de la jeune et jolie institutrice de son 
école communale lorsqu’elle racontait à ses élèves Vercingétorix et le chevalier Bayard. Ce 
roman national, le petit O’Kacha – son premier prénom – y cru si fort qu’il finit par s’y 
ménager une place de choix, entrant de sa foulée obstinée au Panthéon de nos grands 
hommes en remportant sans peur et sans reproche le marathon des Jeux olympiques de 
Melbourne. C’était en décembre 1956, quelques heures après la naissance de sa fille, la bien 
nommée Pascale-Olympe. Un exploit qui, avant toute reconnaissance officielle, lui valut les 
félicitations de son maître et ami, l’immense Zatopek, que pour une fois il avait devancé…
Définitivement entré dans le cœur des Français après cet or venu confirmer l’argent déjà 
récolté à Londres et Helsinki sur 10 000 et 5 000 m, Mimoun sut entretenir l’idylle et durer, 
comme le lui fit remarquer le général de Gaulle en personne. Mimoun connut sa dernière 
sélection en 1966, à 45 ans. En 1979, à 59 ans, il honorait de sa présence le nouveau Mara-
thon de Paris, terminant 104e sur 1800, en trois heures pile. Et, à 90 ans passés, il trottinait 
encore…
Mimoun était aussi un « bon client » pour les journalistes qui avaient gagné sa confiance. 
Qu’il soit permis d’évoquer ici un souvenir de téléspectateur, à la fois très vif et déjà flou : 
il y a une douzaine d’années, à l’occasion d’une compétition internationale – les Mondiaux 
2003 à Saint-Denis peut-être – France Télévisions avait eu la bonne idée d’un rendez-vous 
quotidien depuis le pavillon des Mimoun, à Champigny-sur-Marne. Le propriétaire des lieux 
y soupesait les chances des uns et des autres en montrant une remarquable connaissance 
de l’athlétisme actuel, car il n’avait jamais décroché. Ces yeux malicieux, ces commentaires 
plein de verve : on ne pouvait qu’aimer ce bougre d’homme, porte-étendard d’une France 
fantasmée, révolue, mais qui lui n’avait rien perdu de sa flamme. ● PhiliPPe Brenot

Alain Mimoun, toute une vie à courir, Alain Billouin, Solar, 2016, 244 pages, 18,90 €.

LES BLEUS C’EST NOUS
Les Bleus c’est nous est bien davantage qu’un beau livre d’images. Pour 
commencer, ces photos qui passent du noir et blanc à la couleur au fur 
et à mesure de l’importance prise par l’équipe de France de football dans 
l’imaginaire national sont souvent inédites et inattendues car elles pri-
vilégient le détail, l’intime. Thibaud Deplat, récent auteur d’un remar-
quable essai sur le Football à la française, conçoit en effet l’histoire des 
Bleus comme une affaire de famille. Les pionniers de l’inaugural France-
Belgique du 1er mai 1904 ne sont-ils pas nos arrière-grands-parents ?
Cet album, de ceux que l’on feuillette à la faveur d’une cousinade, se double d’un récit sen-
sible qui évite l’exhaustivité pour se concentrer sur le symbole. De même, Thibaud Deplat 
s’épargne la chronique des années 2000. « Les Bleus, c’est nous. En mieux » préfère-t-il affir-
mer en préface, avant de conclure en citant le philosophe Alexis Philonenko et son essai, 
Du sport et des hommes : « L’esprit français, c’est l’élégance dans la défaite et la chaleur affec-
tueuse envers l’adversaire vaincu, c’est-à-dire la mesure. Celle-ci n’est ni indifférence polie, ni 
le doute en ses capacités mais ce que Descartes appelait la générosité. » Ah, si cela pouvait 
rester vrai, comme il serait plus facile de l’aimer, sa famille... ● Ph.B.
Les Bleus c’est nous, Thibaud Leplat, Solar, 2016, 226 pages, 35 €.
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les affinitaires et multisports proposent une ouverture 
plus large.

Vous dressez un constat préoccupant de la progres-
sion de la sédentarité parmi les enfants, caractérisée 
par une perte de 25% de la capacité physique des 
collégiens en quarante ans. Malgré cela, votre rapport 
n’a semble-t-il pas rencontré un écho médiatique à la 
hauteur de cet enjeu de santé publique…
Ces alertes auraient peut-être pu résonner davantage 
dans les médias. Mais ceux-ci sont aussi, par nature, dans 
l’immédiateté, dans l’effet du moment. En revanche, sans 
nourrir trop d’illusions – même commandé par le premier 
ministre, ce n’est qu’un rapport parlementaire –, nous 
espérions une plus grande prise en compte de la part des 
ministères de l’Éducation nationale et de la Jeunesse et 
des Sports. Plusieurs des mesures préconisées pouvaient 
être assez rapidement mises en œuvre. Pour l’heure, les 
deux préconisations d’ores et déjà prises en compte par 
l’exécutif portent sur le développement de petits équi-
pements de proximité, de manière à favoriser la pratique 
de l’éducation physique et sportive. Cela reste modeste, 
mais dix millions d’euros ont été fléchés dans le cadre 
des financements du Centre national de développement 
du sport (CNDS).

P ascal Deguilhem, vous avez remis en septembre 
avec votre collègue Régis Juanico un rapport 
parlementaire centré sur l’EPS et le sport sco-
laire. Or le titre choisi, « Promouvoir l’activité 

physique et sportive pour tous et tout au long de la vie », 
correspond presque mot pour mot à l’objectif revendiqué 
par la plateforme ID Orizon, lancée le 15 décembre au 
Sénat par huit fédérations multisports, dont l’Ufolep 
(lire page 8). S’agit-il de la même cause ?
Notre rapport portait sur les pratiques physiques et spor-
tives dans l’environnement scolaire et périscolaire car 
c’est ce qui fonde à nos yeux la garantie d’une pratique 
éclairée : commun à tous les enfants, le temps de l’école 
permet un ancrage des activités physiques pour leur vie 
d’adulte. C’est là que s’opère naturellement le point d’ac-
croche avec la démarche de vos fédérations.
Régis Juanico et moi-même insistons par ailleurs sur la 
nécessité de croiser autour de l’école différents acteurs : 
les fédérations sportives « classiques », mais aussi celles 
issues de l’éducation populaire. Je ne suis donc pas 
surpris que nos messages se rejoignent dans les mêmes 
termes. J’ajouterai que nous sommes sensibles à la 
diversité de l’offre de pratique et au fait de s’adresser 
à tous. Or, à côté de fédérations délégataires malgré 
tout très centrées sur leur discipline et l’objet sportif, 

Pascal Deguilhem : « le sport 
pour tous commence à l’école »
Le député Pascal Deguilhem a co-signé avec son collègue Régis Juanico 
un rapport sur l’activité physique dans et autour de l’école qui rejoint 
les préoccupations de la plateforme ID Orizon portée par l’Ufolep.

Co-auteur d’un rapport parlementaire

Pascal Deguilhem, 61 ans, est professeur d’EPS. Député (PS) 

de la 1ère circonscription de la Dordogne (Périgueux-Vallée 

de l’Isle), il avait ouvert les travaux du congrès Ufolep de 

Boulazac en 2011, mais ne se représentera pas aux pro-

chaines élections législatives. Sollicité pour participer au 

lancement de la plateforme ID Orizon, Pascal Deguilhem n’a 

finalement pas pu se libérer.

L’intitulé complet du rapport réalisé pour le premier 

ministre avec son homologue Régis Juanico, élu de la Loire, 

est « Promouvoir l’activité physique et sportive pour tous et 

tout au long de la vie : des enjeux partagés dans et autour 

de l’école ». Rendu public le 14 septembre lors de la Journée 

du sport scolaire, il formule 54 préconisations, dont l’une 

consiste à « rendre obligatoire la création d’une association 

Usep dans chaque école ». 

Dans l’entretien qu’il nous a accordé, Pascal Deguilhem 

fait directement référence à trois autres de ces proposi-

tions : « s’assurer que tous les élèves de l’école primaire 

bénéficient des 2 h 45 d’EPS par semaine, en complémenta-

rité avec les nouvelles activités péri-éducatives » ; « lancer 

un grand programme d’aménagement des écoles favorisant 

la mixité des jeux et le développement de la motricité » ; 

« créer un Conseil local des activités physiques et sportives 

sous la responsabilité de la collectivité territoriale de com-

pétence (…) à l’échelle d’un territoire ou bassin du type 

collège. » ●

PROFESSEUR D’EPS ET ÉLU SOCIALISTE DE LA DORDOGNE
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Les deux députés, 
le 14 septembre 
au CNOSF.
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qui réunisse autour de l’élu et du chef d’établissement 
l’ensemble du monde associatif sportif : pas seulement 
les fédérations les plus en vue mais également celles 
issues – comme la vôtre ou comme l’Usep – de l’éducation 
populaire, afin d’offrir une large palette de pratiques. Et 
j’insiste : il est toujours plus difficile d’amener vers la pra-
tique physique et sportive un adulte qui n’a pas éprouvé 
le goût de celle-ci dans son enfance ou sa jeunesse. ●

ProPos recueillis Par PhiliPPe Brenot

(1) Pascal Deguilhem fait ici écho à la loi initiée par deux députés, Domi-
nique Bailly et Didier Guillaume, et visant à préserver l’éthique du sport, 
à renforcer la régulation et la transparence du sport professionnel et à 
améliorer la compétitivité des clubs.
(2) Rappelons que la création d’un « institut national du sport loisir » 
figurait parmi les propositions formulées en 2012 par le candidat François 
Hollande.

Quelles autres préconisations auraient-elles selon 
vous pu recevoir un meilleur écho ?
La plus évidente consisterait tout simplement à faire res-
pecter à l’école primaire les 2 h 45 hebdomadaires prévues 
pour l’EPS, en complémentarité avec les nouvelles activi-
tés péri-éducatives, et sans les déléguer à d’autres. Ceci 
afin de remettre à sa juste place l’éducation physique 
dans le projet de l’école comme dans la pratique des 
enseignants. Or cet horaire s’est affaissé, pour diverses 
raisons : manque de formation initiale, de contrôle par 
l’inspection… Il nous semble qu’une circulaire de rentrée 
pourrait rappeler les exigences en la matière à la lumière 
des enjeux : de santé mais aussi sociaux, d’accès aux pra-
tiques et de diversité de celles-ci. Je porte par ailleurs 
une attention particulière au « Savoir nager », au regard 
d’inégalités territoriales auxquelles je suis sensible en 
tant que député d’un département, la Dordogne, peu 
doté en piscines et bassins d’apprentissage.

Les fédérations réunies dans la plateforme ID Orizon 
ont le sentiment que les gouvernements et le Parle-
ment sont plus préoccupés de légiférer en matière de 
sport professionnel et de haut niveau que de promou-
voir le sport pour tous. En tant que parlementaire, 
partagez-vous ce constat ?
Il est difficile de le réfuter, et je le déplore. Non pas qu’il 
ne faille pas porter une attention au sport professionnel, 
afin de le réguler, qu’il s’agisse du dopage, des paris, de 
la circulation de l’argent… Il n’a pas été possible, je le 
regrette, de porter un grand texte qui s’adresse à la fois 
à ceux qui pratiquent en club et dans une association 
de quartier qui utilise le sport comme un élément d’édu-
cation parmi d’autres. À ce titre, il est symbolique que 
l’un des derniers textes de cette législature vise à mettre 
plus d’éthique dans le sport professionnel, lequel ne 
concerne qu’une minorité de personnes, tout en étant lié 
à une économie du sport aux intérêts conséquents (1). 
À l’inverse, les enjeux du sport pour tous – santé, déve-
loppement des territoires, d’accès du plus grand nombre, 
continuité de la pratique au-delà de l’école, etc. – n’ont 
pas suffisamment, voire pas du tout été appréhendés (2).

On n’a jamais autant exalté, dans la publicité et les 
médias, la pratique sportive et une alimentation 
saine. Or, dans le même temps, l’inactivé, l’obésité 
et les maladies chroniques ne cessent de progresser. 
N’est-ce pas le signe d’une fracture sociale qui ne fait 
que s’accentuer ?
En effet, les populations les plus affectées par l’inactivi-
té, l’obésité ou la dépendance aux écrans ne se recrutent 
pas parmi les CSP +. Même si ce n’est pas le seul, la pra-
tique physique et sportive est très clairement un mar-
queur fort des inégalités sociales.

ID Orizon se donne pour ambition de « toucher les 
publics éloignés de toute pratique ». Comment le 
législateur peut-il encourager les actions en ce sens ?
Permettez-moi de revenir à notre rapport. Il existe un lieu 
pour mettre tout le monde en mouvement, de manière 
égalitaire et en dehors de l’emprise des modèles du sport 
spectacle – même si tout n’est pas à jeter dans celui-ci : 
c’est l’école républicaine. Nous plaidons pour la création 
d’un « conseil local des activités physiques et sportives » 

Pascal 
Deguilhem : 
« Les enjeux 
du sport pour 
tous n’ont pas 
été suffisamment 
appréhendés 
durant cette 
législature. »

Ph
ili

pp
e 

Br
en

ot

« En quarante ans, nos collégiens ont perdu environ 25% de leur 

capacité de leur capacité physique, alerte le professeur François 

Carré, cardiologue au CHRU, cité dans le rapport de Pascal Deguil-

hem et Régis Juanico. En 1971, un enfant courait 800 mètres en 

trois minutes ; en 2013 pour cette même distance, il lui en faut 

quatre. Quand on sait que l’endurance est l’un des meilleurs mar-

queurs d’une bonne santé cardiovasculaire, il est temps de recom-

mencer à bouger ! »

En France, moins de la moitié des enfants respectent aujourd’hui 

les 60 minutes d’activité physique quotidienne préconisées par les 

autorités, regrettent les députés. ●

LES RAVAGES DE LA SÉDENTARITÉ PRÉCOCE
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Comme l’a résumé Philippe 
Machu, président de l’Ufolep 
et d’ID Orizon, ces huit fédé-
rations « constituent le pre-
mier cercle d’une démarche 
volontaire » visant à « faire 

évoluer les politiques sportives territoriales ». Qui sont-
elles ? Des fédérations affinitaires aux sensibilités diffé-
rentes : la FSCF (catholique), l’Ufolep (laïque) et la FSGT 
(d’inspiration ouvrière) ; l’Uncu et la FFCO, qui fédèrent 
respectivement les clubs universitaires et les clubs omnis-
ports ; la Retraite sportive, dédiée aux seniors ; et enfin 
l’Union sportive Léo Lagrange et la Fédération française 
sport pour tous, dont le nom explicite la filiation et l’ob-
jet. Réunies, elles « pèsent » deux millions de licenciés, a 
rappelé Gérard Deshayes, président de la Fédération fran-
çaise de la Retraite sportive.
« Ces fédérations se connaissent bien. Elles partagent les 
mêmes constats et des valeurs communes, a poursuivi 
Emmanuelle Bonnet-Oulaldj, directrice de la FSGT. Pour 
elles, le sport est un besoin humain, un droit, et l’associa-
tion un maillon essentiel de la citoyenneté. » 

LE SPORT SANS LES MÉDAILLES

Au-delà de cette identité de vue, pourquoi créer 
aujourd’hui une plateforme commune ? C’est la question 

L e choix du lieu, 
le Sénat – avec 
pour parrain l’élu 
du Puy-de-Dôme 

Jacques-Bernard Magner –, 
se voulait symbolique d’une 
démarche qui se revendique du bien commun, entend 
dépasser la sphère sportive et souhaite trouver des parte-
naires parmi les collectivités territoriales. Et si les ors de la 
République y ajoutent leur éclat…

HUIT FÉDÉRATIONS, UNE DÉMARCHE

Deux mois après la création officielle d’ID Orizon, les huit 
fédérations à l’origine de cette plateforme de promotion 
du sport pour tous ont réuni environ 80 personnes, jeu-
di 15 décembre, dans la salle Gaston-Monnerville de la 
haute assemblée. Durant deux heures, leurs responsables 
ont précisé leur démarche et affirmé leur volonté de fédé-
rer tous les acteurs qui associent la pratique sportive au 
bien-être, et voient en elle un outil de cohésion sociale 
et un levier de santé publique. À savoir : les collectivités 
territoriales donc, les fédérations et associations spor-
tives également, les mutuelles et les acteurs de santé, 
les universités et les chercheurs, les organismes sociaux 
et d’insertion, les associations d’éducation populaire, les 
entreprises…

ID Orizon mis sur orbite au Sénat
La plateforme du sport pour tous a été présentée le 15 décembre 
au Sénat. Les huit fédérations fondatrices ont détaillé leur démarche.

nouvelle plateforme du sport pour tous

Résumée par la devise « ensemble pour un sport partagé », 

la charte d’ID Orizon puise son inspiration à deux sources, 

a expliqué le président de l’Uncu, Alain Braun.

D’une part, la Charte de l’Unesco, qui précise : « Tout être 

humain a le droit fondamental d’accéder à l’éducation phy-

sique, à l’activité physique et au sport sans discrimination. »

D’autre part, la Charte olympique, qui stipule que : « La 

pratique du sport est un droit de l’homme. Chaque individu 

doit avoir la possibilité de faire du sport sans discrimina-

tion d’aucune sorte et dans l’esprit olympique, qui exige la 

compréhension mutuelle, l’esprit d’amitié, de solidarité et 

de fair-play ». 

En outre, l’une des missions du CIO est « d’encourager et 

soutenir le développement du sport pour tous ».

Problème : alors que les « compétiteurs » ne représentent 

qu’une petite minorité des pratiquants sportifs, les fédé-

rations représentant cette « seule filière » possèdent une 

« majorité garantie » au sein du CNOSF. C’est là le signe de 

« l’inadaptation sociétale de l’offre sportive institutionnelle 

française ».

Voilà pourquoi ID Orizon a établi sa propre charte, par la-

quelle ses promoteurs s’engagent :

• « à placer l’humain au centre de la réflexion et lui offrir la 

possibilité de s’épanouir au travers de pratiques sportives 

adaptées » ;

• « à intégrer les nombreuses facettes de l’activité physique 

et sportive, la multiplicité des prescripteurs et des motiva-

tions des pratiquants » ;

• « à faire de la diversité de nos approches et de nos offres 

une force pour réfléchir aux besoins exprimés ou non de la 

société » ;

• « à mobiliser tous les acteurs civils et institutionnels 

pour mettre en mouvement la moitié de la population qui 

déclare ne pas faire de sport. » ●

UNE CHARTE ET QUATRE ENGAGEMENTS

Pour s’informer, 
adhérer ou signer 
la charte :
www.idorizon.org
contact@idorizon.
com
3, rue Récamier
75007 Paris
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rattrapé, des résistances demeurent, en particulier dans 
l’accès aux postes à responsabilités ».
En créant une plateforme dédiée au sport pour tous, les 
huit fédérations à l’origine d’ID Orizon sont donc « au 
cœur de la question ». Pour preuve : le 12 octobre, l’as-
semblée parlementaire du Conseil de l’Europe – organisa-
tion intergouvernementale dédiée à la défense des Droits 
de l’Homme – adoptait une résolution sur le sport pour 
tous considérant que celui-ci est « un pont vers l’égalité, 
l’intégration et l’inclusion » (2), tout en regrettant qu’il 
ne soit « pas encore une réalité » en Europe.
Et William Gasparini de conclure : il faut aujourd’hui 
« sortir du sport », en croisant la promotion de la pra-
tique avec les politiques de santé et de lutte contre les 
discriminations. ●  Ph.B.

(1) Selon Eurobaromètre, qui agrège des études menées dans 28 pays.
(2) Selon le titre du rapport sur lequel s’appuyait cette décision.

Le sociologue William Gasparini a replacé la démarche 
d’ID Orizon au cœur des enjeux actuels du sport en 
France et en Europe.

Plus de 40% des européens n’ont pas de pratique spor-
tive (1) et la principale motivation de ceux qui en ont 
une est la santé et le bien-être, a tout d’abord rappelé 
William Gasparini, enseignant-chercheur à l’université de 
Strasbourg. Le sociologue a ensuite dressé un tableau du 
sport en France et en Europe, qu’il a résumé en « cinq 
paradoxes ».
Premier paradoxe, « le sport est avant tout une pratique 
de jeunes mais les 15-24 ans pratiquent de moins en 
moins ». L’avènement de la civilisation des écrans et la 
multiplication des moyens de communication, en parti-
culier les réseaux sociaux, s’accompagne d’une dégrada-
tion de leurs performances physiques.
Deuxième paradoxe, « la baisse de la pratique va de pair 
avec l’augmentation de la consommation de matériel et 
d’articles de sport ».
Troisième paradoxe : « l’accroissement du temps passé 
devant la compétition sportive à la télévision ou derrière 
son ordinateur ». En outre, « on discute de plus en plus de 
sport », sujet de conversation dominant.
Quatrième paradoxe : « il existe toujours autant de discri-
mination dans l’accès à la pratique sportive » en dépit des 
actions menées pour les réduire.
Cinquième paradoxe : « si le retard historique en matière 
de féminisation des pratiques sportives est en train d’être 

Les cinq paradoxes du sport d’aujourd’hui

serait candidat à la députation au printemps prochain… 
Et si, en fin de réunion plusieurs fédérations et associa-
tions ont exprimé leur intérêt ou leur soutien (Randonnée 
pédestre, Offices municipaux des sports, Ligue de l’ensei-
gnement), la presse était absente.
« Ensemble pour un sport partagé » : le message reste à 
faire passer. ●                                   PhiliPPe Brenot

(1) Coïncidence, le CNOSF tenait ce même jour son conseil d’administra-
tion. Ce pourquoi son président Denis Masseglia, invité à la présentation 
d’ID Orizon, était excusé.

à laquelle Alain Braun, président de l’Union nationale 
des clubs universitaires, a répondu (lire également ci-
contre). Bien qu’usant d’un langage diplomatique, à 
l’entendre on a compris que les fédérations affinitaires 
et multisports se sentent marginalisées au sein d’un 
Comité national olympique et sportif français toujours 
plus olympique (1), et moins enclin à ménager un espace 
à ceux qui méconnaissent tout objectif de performance 
ou de médailles.
Après les messages vidéo de soutien adressés par Mogens 
Kirkeby, président de l’International Sport and Cultural 
Association (ISCA), et par l’ancien footballeur interna-
tional Bernard Lama, cofondateur de l’association Diam-
bars, les échanges avec la salle ont permis de rappeler 
qu’ID Orizon était aussi l’héritière de mouvements ou 
d’actions ayant déjà rassemblé par le passé plusieurs de 
ses fondateurs : les Assises nationales du sport (ANS), 
aujourd’hui en sommeil, mais qui dans les années 1990 et 
2000 ont organisé des rendez-vous thématiques réunis-
sant plusieurs centaines de personnes ; ou bien encore, 
plus récemment, le lobbying mené autour de l’affirmation 
« Le sport est un droit ».
Reste toutefois à transformer cette plateforme en rampe 
de lancement d’initiatives et de partenariats territoriaux. 
Car organiser cette matinée dans un salon du Sénat n’a pas 
suffi à attirer d’autres parlementaires que Jean-Bernard 
Magner. Même si Bernard Combes, conseiller de François 
Hollande venu appuyer la démarche, a laissé entendre qu’il 
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Gérard Perreau-
Bezouille (FFCO), 
William 
Gasparini, 
Philippe Machu 
(Ufolep), 
Emmanuelle 
Bonnet Oulaldj 
(FSGT), 
Jean-Louis 
Provost (FFSPT).

William Gasparini
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La diffamation est définie par le code pénal (art. 29-1) comme 

« toute allégation ou imputation d’un fait qui porte atteinte à 

l’honneur ou à la considération de la personne ou du corps auquel 

le fait est imputé ».

L’injure publique est définie (art. 29 de la loi de 1881), comme 

« toute expression outrageante, termes de mépris ou invective qui 

ne renferme l’imputation d’aucun fait ». ●  

DIFFAMATION, INJURE : DÉFINITIONS
do

ss
ie

r

Sport et 
transhumanisme

caractère public (1). En l’espèce, une salariée avait publié 
les propos incriminés sur les sites Facebook et MSN, ac-
cessibles à ses différents « amis » ou « contacts ». La Cour 
dit qu’est constitué l’élément de publicité « dès lors que 
les destinataires des propos incriminés, quel que soit leur 
nombre, ne forment pas entre eux une communauté d’inté-
rêts », cette communauté d’intérêts étant définie comme 
« un groupe de personnes liées par une appartenance com-
mune, des aspirations et des objectifs partagés ».
La Cour considère que ne constituent pas des injures 
publiques celles diffusées sur un compte de réseau so-
cial « accessible aux seules personnes agréées, en nombre 
très restreint » et formant « une communauté d’intérêts ». 
Pour autant l’auteur des propos injurieux encourt des 
poursuites pénales. Attention : Facebook est à la fois un 
espace public et privé, de sorte qu’il faut distinguer selon 
que les propos incriminés sont tenus sur le mur de leur 
auteur (accessibles à toute la communauté Facebook et 
passibles de poursuites) ou lors de conversations pure-
ment privées sur la messagerie personnelle du réseau 
social (et ne sont pas passibles de poursuites, si ce n’est 
pour injure ou diffamation « non publique »).
Au vu de ces principes, il est prudent de considérer Twit-
ter comme un espace public puisqu’il est potentiellement 
consultable par chacun, qui de surcroît peut « retwitter » 
le propos injurieux ou diffamatoire. Outre l’auteur du 
tweet, celui qui en accroît la publicité – et donc le pré-
judice de la personne ou du groupe visé – peut aussi être 
poursuivi (2).

UN ANONYMAT RELATIF. Attention, l’anonymat ne per-
met pas d’échapper aux poursuites ! Nombre de personnes 
omettent de décliner leur identité lorsqu’elles déversent 
leur fiel sur la toile. Elles n’en sont pas moins exposées 
que les autres, puisque la loi du 26 juin 2004 (3) permet 
au procureur de la République d’obtenir des hébergeurs la 
communication de l’identité des personnes qui ont parti-
cipé à sa diffusion. 
Pour conclure, rappelons qu’en complément de ces peines 
relatives au droit commun, des sanctions disciplinaires 
peuvent être prises en vertu du règlement disciplinaire 
national de l’Ufolep. La moindre des choses pour une 
fédération particulièrement attachée au respect des per-
sonnes. ●

nicolas armand, dtn adjoint de l’ufoleP

(1) (Ch. Soc 10 avril 2013 N°11-19530)
(2) Il est recommandé au plaignant de faire constater par huissier de 
justice la diffusion sur le net du propos faisant grief. La particularité 
des diffusions sur la Toile est qu’elles sont quasiment ineffaçables, ce qui 
pourrait laisser penser que la diffamation et l’injure constituent « des 
délits continus », passibles de poursuites tant que les propos sont en 
ligne. Il n’en est rien puisque le point de départ de la prescription est la 
date du premier acte de publication, qui correspond à celle à laquelle le 
message a été mis à la disposition des utilisateurs du réseau. (Cass. crim., 
16 Oct 2001 n° 00-85728)
(3) Dite loi pour la confiance dans l’économie numérique (LCEN). 

L Lors du  championnat national de poursuite sur 
terre Ufolep organisé à Minzac (Dordogne) en août 
2016, des propos irrespectueux ont été tenus à 
l’encontre d’un officiel sur les réseaux sociaux. Suite 

à ce dérapage, le règlement sportif des sports mécaniques 
automobiles a été modifié afin de rappeler aux pilotes qu’ils 
sont responsables des propos tenus sur les réseaux sociaux 
et de leur « modération ». 

DIFFAMATION ET INJURE : CADRE GÉNÉRAL. La diffa-
mation peut être publique ou non. La loi du 29 juillet 
1881 sur la liberté de la presse sanctionne la diffamation 
publique envers les particuliers d’une amende de 12 000 € 
(art. 32). De son côté, le code pénal (art. R.621-1) pré-
voit pour la diffamation non publique une amende de 
38 € (contravention de 1ère classe). La diffamation com-
mise envers une personne ou un groupe de personnes, à 
raison de leur origine, de leur appartenance ou de leur 
non-appartenance à une ethnie, une nation, une race ou 
une religion déterminée, est punie d’un emprisonnement 
d’un an et/ou d’une amende de 45 000 €.
L’injure est également punie différemment selon qu’elle 
a été proférée en public ou en privé, et avec des motifs 
discriminatoires ou non. Elle est passible d’une amende 
pouvant aller jusqu’à 12 000 € et de 6 mois de prison, 
l’amende grimpant à 22 500 euros si elle est raciste, 
sexiste, homophobe ou contre les handicapés. L’injure 
non publique est punie (art. R. 621-2 du code pénal) 
d’une amende de 38 € lorsque elle est proférée envers 
une personne sans avoir été précédée de provocation. 
Celle commise envers une personne ou groupe de per-
sonnes à raison de leur origine, de leur appartenance ou 
de leur non-appartenance, vraie ou supposée, à une eth-
nie, une nation, une race ou une religion déterminée, 
est punie (art. R. 624-4 du code pénal) d’une amende de 
750 € (4e classe).

CADRE PARTICULIER : RÉSEAUX SOCIAUX. Par un arrêt 
du 10 avril 2013, la Cour de cassation retient le principe 
que les réseaux sociaux peuvent être le support de dif-
famations ou d’injures publiques, tout en précisant ce 

Réseaux sociaux : modérez vos propos
Mise en garde sur les propos injurieux tenus sur les réseaux sociaux 
à l’encontre des organisateurs et concurrents de compétitions sportives.
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Ce courant de pensée qui prône l’utilisation des 

technologies pour améliorer les capacités de l’être humain 

va-t-il transformer un jour les athlètes en machines 

surpuissantes et déshumanisées ? Ou pourrait-il au 

contraire favoriser la pratique sportive des personnes 

malades, âgées ou handicapées ? Le débat est ouvert. 
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Réseaux sociaux : modérez vos propos

Jeux Paralympiques : le handisport est aujourd’hui rattrapé par le débat sur l’amélioration des capacités de l’être humain.
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«L
e transhumanisme me fait 
peur. À trop vouloir ins-
trumentaliser le corps, on 
dérive. Saura-t-on contrôler 

la machinerie que l’on peut nous mettre sur 
le corps ? Pas sûr », déclarait récemment la 
championne paralympique Marie-Amélie Le 
Fur, elle-même amputée d’une jambe et por-
teuse d’une prothèse en fibre de carbone. 
Une prise de position (lire page 15) passée 
relativement inaperçue. Et pour cause : si 
quelques penseurs – notamment le philo-
sophe Luc Ferry, auteur de La révolution 
transhumaniste – commencent à s’intéres-
ser à ce concept, le grand public en ignore 
encore à peu près tout.
Qu’est-ce donc que le transhumanisme ? 
« Il s’agit d’un mouvement philosophique 
et scientifique, apparu en Europe du Nord 
et aux États-Unis il y a trente ans, qui veut 
utiliser tous les moyens mis à la disposition 

de l’homme par la technologie pour amé-
liorer l’espèce humaine intellectuellement 
et physiquement, augmenter ses capacités 
de perception, de cognition, de réflexion 
et de performance » résume Béatrice Jous-
set-Couturier, docteure en pharmacie et 
auteure de Le transhumanisme. Faut-il 
avoir peur de l’avenir ?

DE LA RÉPARATION À L’AMÉLIORATION

« Nous considérons que l’être humain n’est 
pas figé et peut sans cesse évoluer, qu’il 
peut devenir encore “plus humain” grâce 
à la technologie : vivre beaucoup plus long-
temps en bonne santé, étendre le champ 
de ses possibilités, devenir plus intelligent, 
conscient, créatif, empathique… » ajoute 
de son côté Marc Roux, président de l’Asso-
ciation française transhumaniste et tenant 
du courant « technoprogressiste ». Certains 
transhumanistes pensent même que la 

mort de vieillesse ou de maladie pourrait 
être vaincue sinon à la fin de ce siècle, du 
moins à coup sûr à la fin du prochain.
Puisqu’il est notamment question d’amélio-
ration des performances, comment ne pas 
se poser la question des liens qui pourraient 
exister – ou existent déjà – entre trans-
humanisme et sport ? « Il me semble que 
le transhumanisme est d’ores et déjà une 
réalité concernant le sport de compétition. 
C’est le cas depuis qu’Oscar Pistorius a été 
autorisé en 2012 à concourir dans la même 
catégorie que les athlètes valides, dans une 
discipline particulièrement exigeante, le 
400 mètres, qui fait appel à un compromis 
énergétique complexe entre vitesse et résis-
tance. Sans qu’on puisse en avoir la certi-
tude, il est probable que ses prothèses en 
carbone l’ont non seulement “réparé”, lui 
permettant de combler son handicap, mais 
l’ont aussi “amélioré” et aidé à augmenter 
ses performances » constate Gérard Dine, 
médecin, professeur associé en biotechno-
logie à l’École centrale de Paris et spécia-
liste des questions de dopage. De même, 
quand un golfeur subit une opération des 
yeux au laser, au départ pour corriger un 
astigmatisme ou une myopie, mais en pro-
fite pour faire accroître son acuité visuelle, 
on est aussi au cœur du transhumanisme et 
de l’homme « amélioré ». « Nous assistons à 
un effacement des frontières entre médecine 
thérapeutique classique et médecine d’amé-
lioration. C’est l’une des caractéristiques 
de la biomédecine du xxie siècle » confirme 
Jean-Noël Missa, universitaire et philo-
sophe belge, auteur de Dopage, médecine 
d’amélioration et avenir du sport (1).

L’athlète du futur 
s’appartiendra-t-il en corps ?

faCe aux avanCées des bioteChnologies

L’avènement annoncé de « l’homme augmenté » porte celui-ci vers 
la recherche de la performance à tout prix. Et inquiète tous ceux pour qui 
le sport est un humanisme, une éthique, et non une usine à champions.

BIBLIOGRAPHIE INDICATIVE
Le Transhumanisme. Faut-il avoir peur de l’avenir ?, Béatrice Jousset-Couturier, 

préface de Luc Ferry, Eyrolles, avril 2016. Un point de vue équilibré.

La Révolution transhumaniste, Luc Ferry, Plon, avril 2016. L’ouvrage qui a placé 

le sujet au cœur du débat en France, signé par un ancien ministre de l’Éduca-

tion nationale, chroniqueur au Figaro. Parution en poche annoncée pour avril 

chez J’ai lu.

Aussi en librairie, avec des points de vue parfois tranchés :

Aux frontières de l’humain, Pierre Koest, L’Harmattan, octobre 2015.

Le Transhumanisme est un intégrisme, Mathieu Terrence, Cerf, octobre 2016.

Transhumanisme, à la limite des valeurs humanistes, collectif Darwin, Mémo-

grames, mars 2015. ●  
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Prenons l’exemple de la thérapie cellulaire, 
qui consiste à utiliser des cellules souches 
d’embryon ou des cellules souches produites 
par notre organisme – par exemple par la 
moelle épinière – pour réparer des cellules 
défectueuses. Les centaines de projets 
de recherche menés aujourd’hui ont pour 
objectif de guérir des maladies, notamment 
dégénératives. Mais rien n’empêche d’utili-
ser ces mêmes thérapies cellulaires sur des 
personnes « saines », atteintes d’aucune 
maladie. « Pour la première fois, pendant la 
Coupe du monde de football 2014, un joueur 
argentin ayant subi une blessure musculaire 
pendant un match a bénéficié d’une théra-
pie cellulaire. Un premier pas a alors été 
franchi : si ces biotechnologies commencent 
à être utilisées par les sportifs pour leurs 
vertus réparatrices, à terme il est probable 
qu’elles seront utilisées à des fins d’amélio-
ration » souligne le Dr Dine.
Un tel effacement des frontières entre le 
« curatif » et « l’amélioratif » n’est d’ail-
leurs pas nouveau : avant d’être détournés 
et utilisés par les sportifs pour doper leurs 
capacités, des produits tels que l’érythro-
poïétine (EPO), les corticoïdes ou les hor-
mones de croissance étaient avant tout 
destinés à soigner…
Une telle évolution parait également inexo-
rable aux yeux du philosophe Jean-Noël 

Missa. « Le sens profond du sport de compé-
tition consistant à maximiser la performance 
– toujours plus haut, plus vite, plus fort – il 
ne pourra pas se priver des biotechnologies 
d’amélioration. On assiste à un enchaîne-
ment logique dont on ne voit pas très bien 
ce qui pourrait le stopper. » Et de préciser : 
« La première étape passe par la découverte 
du diamant brut, c’est-à-dire l’athlète extrê-
mement doué génétiquement et physiolo-
giquement. La deuxième étape consiste à 
l’entourer des meilleurs entraîneurs pos-
sibles. La troisième repose sur l’équipe-
ment technologique et sophistiqué qu’on 
lui donne. Et la quatrième, inévitablement, 
aboutit à l’optimisation du fonctionnement 
de son corps, grâce aux biomédicaments et 
aux biotechnologies » avance-t-il. 

VERS UN SPORTIF TRANSGÉNIQUE

Rien n’interdit de penser que cette « opti-
misation » pourrait même aller un jour 
– peut-être pas si lointain ! – jusqu’à la 
modification du génome humain. Des 
recherches sont en cours sur l’animal et 
des scientifiques ont créé des souris trans-
géniques dotées de qualités athlétiques 
exceptionnelles. Certaines ont développé 
une musculature hypertrophiée, d’autres 
des capacités d’endurance extraordinaires. 
« Ce qui est possible aujourd’hui sur l’ani-

mal le sera très probablement d’ici une ou 
quelques dizaines d’années » constate Jean-
Noël Missa.
Cette éventualité est d’autant plus probable 
que l’on maîtrise depuis peu des tech-
niques permettant d’intervenir très facile-
ment sur l’ADN, et notamment de couper 
une séquence défectueuse et de coller à la 
place une séquence saine. « Si d’ici quelques 
années on connait la combinaison génétique 
idéale pour être ultra-performant en saut en 
hauteur par exemple, comment empêcher un 
athlète de pratiquer une thérapie génique 
de correction pour disposer lui aussi de cette 
combinaison miracle ? Comment pourrait-il 
se résoudre à ne pas se doter des mêmes 
chances que ses concurrents ? » s’interroge 
Gérard Dine. 
Le médecin ne cache pas ses inquiétudes : 
« Une fois qu’on aura modifié cet athlète 
et qu’on l’aura mis en configuration géné-
tique optimale pour son sport, notamment 
en renforçant certains tendons des jambes, 
son schéma corporel, neuromoteur et neuro-
sensoriel sera profondément modifié. Com-
ment se débrouillera-t-il alors dans la vie de 
tous les jours ? Comment marchera-t-il ? Cela 
reste un mystère. » Par ailleurs, si dans le 
futur, grâce aux progrès de la science, les 
athlètes deviennent des machines à gagner, 
au sens propre du terme, comment réagira 

faCe aux avanCées des bioteChnologies
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Sport et transhumanisme

Blessé en quart de finale du Mondial 2014, le footballeur argentin Angel Di Maria a bénéficié d’une thérapie cellulaire dans l’espoir 
– finalement vain – d’être rétabli pour la finale.



Février 2017  en jeu une autre idée du sport ufolep n°25  1514  Février 2017  en jeu une autre idée du sport ufolep n°25

le public ? Sera-t-il fasciné par ces corps 
modifiés et tout-puissants ? Ou se détourne-
ra-t-il du spectacle, faute de pouvoir s’iden-
tifier à ces sportifs jugés déshumanisés ? Là 
encore, on ne peut rien prédire.

UN « SUPER DOPAGE »

Pour beaucoup, le transhumanisme appli-
qué au sport est l’ennemi à combattre. Il 
est une sorte de « super dopage » poussé à 
son paroxysme : une insupportable triche, 
une négation de la philosophie natura-
liste défendue par les autorités sportives 
de notre pays, qui considère que les ath-
lètes doivent se mesurer entre eux sur 
la base de leurs corps « naturels ». Mais 
existe-t-il encore beaucoup d’athlètes qui 
« combattent » selon ces règles, en tout cas 
parmi ceux qui remportent des victoires 
époustouflantes ? « Quand une championne 
pulvérise de 10 secondes le record du monde 
du 10 000 mètres en ayant l’air de se prome-
ner et d’accomplir un footing de routine, on 
peut avoir un certain mal à y croire » note 

Jean-Noël Missa – faisant là référence à la 
performance de l’Éthiopienne Almaz Ayana 
aux Jeux olympiques de Rio 2016.
« Le transhumanisme est utilisé comme un 
bouc émissaire qui évite de se poser les 
vraies questions ! » s’insurge Marc Roux 
face à ces accusations. « Quand des parents 
font pratiquer un sport intensif depuis son 
plus jeune âge à leur enfant et que celui-ci 
devient un grand champion rapportant des 
médailles à la France, le public s’offusque 
rarement de ces pratiques. Et pourtant, le 
cerveau de cet enfant s’est entièrement bâti 
sur cette expérience précoce, sa structure 
neuronale a été modifiée de manière irrémé-
diable. Cela me parait tout aussi invasif que 
de modifier son génome » argumente-t-il. 
D’une certaine façon, le transhumanisme 
propose de lever toute l’hypocrisie qui 
entoure les pratiques sportives de compé-
tition et de mettre clairement les enjeux 
sur la table. Plutôt que de mener une lutte 
perdue d’avance contre le dopage – la plu-
part des technologies biomédicales uti-

lisées par les sportifs qui se dopent sont 
indétectables par les tests dont on dispose 
aujourd’hui –, ne serait-il pas plus cohérent 
de reconnaitre que l’amélioration biomédi-
cale du sportif fait partie intégrante de la 
préparation de l’athlète de haut niveau et 
de l’encadrer médicalement, de l’entourer 
de questionnements éthiques ?
« Le courant technoprogressiste que je repré-
sente ne s’intéresse pas en premier lieu aux 
progrès de la technologie mais aux progrès 
humains ! Au lieu de crier haro sur le dopage 
et le transhumanisme, demandons-nous, au 
cas par cas, si le recours à telle technologie 
d’amélioration sera compatible avec l’épa-
nouissement du sportif concerné » poursuit 
Marc Roux. Ainsi, selon lui, le fait de modi-
fier une séquence génétique ne condamne 
pas forcément au malheur, à la détermi-
nation absolue et à l’empêchement de se 
vivre comme un individu libre. « Suite à 
une modification génétique, il y a toute une 
histoire qui s’écrit derrière, fruit de l’éduca-
tion, des rencontres, de l’environnement qui 

Si beaucoup s’alarment des poten-

tiels effets pervers du transhuma-

nisme, d’autres insistent sur ses 

possibles effets bénéfiques. « Le 

recours aux technologies de répara-

tion et d’amélioration permet déjà – 

et permettra de plus en plus – l’accès 

du plus grand nombre à la pratique 

sportive, que les individus soient 

malades, âgés (et donc affaiblis) ou handicapés. Je vois là 

un formidable outil de démocratisation du sport et de lutte 

contre les exclusions » explique Béatrice Jousset-Couturier.

« Le transhumanisme pourra également ouvrir la possibilité 

d’une pratique sportive à des personnes non malades ou han-

dicapées mais victimes des diktats sociétaux leur envoyant le 

message qu’avec leur corps, il leur est interdit de choisir tel 

ou tel sport. Par exemple, les petits qui s’interdisent de faire 

du basket et vivent leur condition biologique comme une 

injustice, pourront accéder à ce sport dans de bonnes condi-

tions en bénéficiant d’une modification génétique concer-

nant leur taille », va jusqu’à affirmer Marc Roux.

Il est toutefois permis de ne pas partager cette conception 

de la démocratisation des pratiques… Plutôt que de modi-

fier les corps, ne faut-il plus plutôt faire évoluer les menta-

lités et imposer l’idée qu’on peut se 

faire plaisir dans n’importe quelle 

discipline, même sans posséder les 

atouts physiques pour devenir un 

champion !

« Il faudrait adapter le sport à l’être 

humain et non adapter l’être humain 

au sport, répond l’Allemand Otto 

Schanz, professeur à l’Institut des 

sciences du sport de Coblence et membre du comité scien-

tifique de l’Université européenne du sport co-organisée 

par l’Ufolep, l’Usep et la Ligue de l’enseignement (1). Au 

lieu d’exploiter le corps il faut le construire et lui permettre 

de s’épanouir. Un sport adapté au xxie siècle doit corres-

pondre à une société plurielle et être pratiqué dans le res-

pect mutuel, sans discrimination aucune – comme stipulé 

dans la charte olympique. Et, même dans la compétition, il 

ne doit pas oublier les principes d’égalité, de solidarité, de 

coopération, de respect de l’autre et de soi-même, y compris 

celui de sa santé et son propre corps. » ●

i.G. (avec marina chaumond)

(1) Otto Schanz a publié dans la revue Sport in Society (2015) un article 

intitulé : Coubertin’s humanism facing post-humanism – implications for the 

future of the Olympic Games.

AU SERVICE DU SPORT POUR TOUS ?

DR

Le transhumanisme est-il le nouveau 
visage de l’eugénisme ?
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propres désirs de réussite sportive inassou-
vis » prévient Marc Roux. Mais ne peut-on 
pas déjà en dire autant de ceux qui poussent 
leurs enfants dans des entraînements spor-
tifs parfois au-delà du raisonnable ?
Autre condition pour un transhumanisme 
« humaniste » : la justice sociale. Et, plus 
précisément, un égal accès aux technolo-
gies d’amélioration afin de ne pas avoir d’un 
côté une élite sportive « augmentée » et de 
l’autre une plèbe « naturelle ». Or on peut 
déjà observer qu’à l’heure actuelle, ce sont 
les sportifs épaulés par des scientifiques à la 
pointe de la biomédecine qui bénéficient des 

fera que tel ou tel gène s’exprimera ou pas » 
insiste-t-il.
Béatrice Jousset-Couturier nous invite elle 
aussi à ne pas s’arcbouter face à ce transhu-
manisme qui bouscule notre xxie siècle et, 
au-delà du sport, impacte tous les domaines 
de notre société. « Cessons de l’accuser de 
tous les maux et de toutes les dérives, et 
entendons les questions qu’il nous pose, 
réfléchissons aux défis qu’il propose. Il est 
absolument certain que l’homme de 2100 
ne ressemblera plus beaucoup à celui d’au-
jourd’hui. Alors soyons ouverts à une huma-
nité élargie, tout en gardant le contrôle de 
notre technique et en veillant à préserver ce 
qui fait de nous des humains, notre intério-
rité et notre créativité » suggère-telle. 

« TRANS » ET « HUMANISTE » À LA FOIS ?

Évidemment, pour que cette vision très 
« humaniste » du transhumanisme ait une 
chance de voir le jour, des garde-fous sont 
indispensables. « Il faudrait notamment 
accentuer l’aide à la parentalité dans notre 
société, afin que les parents soient accompa-
gnés dans leurs décisions. S’ils choisissent par 
exemple de faire modifier le patrimoine géné-
tique de leur enfant dans l’optique de facili-
ter sa pratique d’un sport, ils doivent le faire 
pour de bonnes raisons, respectueuses de son 
épanouissement. Et non projeter sur lui leurs 

techniques de dopage les plus modernes…
« En 2015, nous avons connu de retentis-
santes affaires de contrefaçon : des produits 
biotechnologiques non encore commerciali-
sés et encore en phase d’évaluation médicale 
ont été copiés. Et sans doute revendus très 
cher à des sportifs » observe Gérard Dine. De 
quoi mettre en doute le rêve éveillé d’un 
transhumanisme non seulement respec-
tueux de l’humain, mais également à la por-
tée de tous… ●  

       isaBelle Gravillon

(1) Dans un article paru dans les Cahiers du Centre 
Georges Canguilhem 2011/1 (N°5).

Sport et transhumanisme

M.-A. Le Fur : « Le transhumanisme me fait peur »*
Il faut s’arrêter lorsqu’on sent que l’on a 
retrouvé 100 % de ses capacités de base.

Les performances réalisées grâce aux pro-
grès de la science ne risquent-elles pas 
de conduire vers l’humain augmenté ?
C’est effectivement un risque. Je suis surtout 
frappée par le regard des gens. Il a changé, 
il y a plus de ressentiment. Avant qu’Oscar 
Pistorius ne passe aux doubles lames qui 
l’avantageaient et veuille courir avec les 
valides, les gens disaient de moi : « Elle s’en 
sort bien avec sa prothèse. » Après, c’était : 
« De toute façon, avec sa prothèse, c’est plus 
facile. » L’idée était née que la prothèse 
était de la performance augmentée. (…)

Quel est le risque des techniques numé-
riques améliorant la connaissance de son 
corps ?
Le surentraînement. Les techniques ne 
doivent pas servir à augmenter les perfor-
mances mais à protéger le corps. Il faut se 

Huit fois médaillée aux Jeux Paralym-
piques – dont deux fois en or, 400 m et 
longueur, à Rio –, Marie-Amélie Le Fur 
court avec une lame à la place de la 
jambe gauche. Attentive aux progrès 
scientifiques, elle a récemment confié au 
Monde ses inquiétudes à l’égard de pos-
sibles dérives.

La recherche & développement dans la 
santé liée au sport est centrée sur l’amé-
lioration des performances. Faut-il des 
limites ?
La limite, c’est le bon sens. Cela ne sert à 
rien de vouloir pallier un handicap pour être 
plus fort qu’avant. Est-ce que je serais plus 
forte si j’avais toujours mes deux jambes ? 
Je n’en sais rien. Mais il est probable 
que je n’aurais peut-être jamais accepté 
les sacrifices que j’ai acceptés, jamais eu 
cette volonté de me battre. Le matériel ne 
sublime pas encore l’humain. Et en tout cas 
il ne supplante pas le membre manquant. 

servir de l’innovation pour durer plus long-
temps. Ce n’est pas « plus on en fait, mieux 
c’est ». Certains amateurs se mettent des 
charges d’entraînement énormes, comme 
des athlètes de haut niveau, alors qu’ils 
n’ont pas accès aux structures et à l’envi-
ronnement médical que nous avons et ne 
mesurent pas quand ils se fragilisent.

Vous jouez au jeu vidéo « Deus ex Machi-
na », qui remet en cause le transhuma-
nisme. Le phénomène vous inquiète-t-il ?
Je me suis parfois demandé jusqu’où j’étais 
prête à aller. Le transhumanisme me fait 
peur. À trop vouloir instrumentaliser le 
corps, on dérive. Saura-t-on contrôler la 
machinerie que l’on peut nous mettre sur 
le corps ? Pas sûr. La question se posera si 
un jour, par exemple dans l’industrie, on 
utilise les prothèses pour améliorer la pro-
ductivité des travailleurs.●    
*ProPos recueillis Par jean-Pierre GonGuet 

(Le Monde du 16 novembre 2016)

Marie-Amélie Le Fur, (ici à droite lors de sa finale victorieuse sur 200 m à Rio) : 
« Cela ne sert à rien de vouloir pallier un handicap pour être plus fort qu’avant. »
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Les Gay Games ont été successivement organisés à San Francisco 

(1982 et 1986), Vancouver (1990), New York (1994), Amsterdam 

(1998), Sydney (2002), Chicago (2006), Cologne (2010), Cleve-

land et Akron (2014). Lors de la première édition, le maître de 

cérémonie n’était autre que l’écrivain Armistead Maupin, auteur 

des fameuses Chroniques de San Francisco. Fondée en 1989, la 

fédération des Gay Games a été reconnue en 1993 par le Comité 

olympique américain (USOC), bien que celui-ci ait refusé que la 

manifestation se réclame du label « olympique ». ●  

DE SAN FRANCISCO À PARIS
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Partenaire du sport arc-en-ciel
En lien avec la Fédération sportive gaie et lesbienne (FSGL), l’Ufolep 
participera en août 2018 à l’organisation des Gay Games à Paris.

l’ufolep soutient les gay games paris 2018

la première édition des Gay Games a vu le jour à San 
Francisco, ville emblématique de la cause symbolisée par 
les couleurs de l’arc-en-ciel. Trente-six ans plus tard, les 
Gay Games sont aujourd’hui le premier évènement sportif 
et culturel au monde qui soit ouvert à tous.  

L’UFOLEP PARTIE PRENANTE

L’Ufolep se retrouve pleinement dans ces valeurs et, 
parallèlement à un partenariat à long terme en cours 
de construction avec la Fédération sportive gaie et les-
bienne, notre fédération a naturellement apporté son 
concours au comité d’organisation de « Paris 2018 ».
L’Ufolep accompagne d’ores et déjà le comité dans sa 
démarche visant à organiser un évènement écorespon-
sable. Elle apportera son savoir-faire d’organisateur spor-
tif pour les épreuves cyclistes – sur route et VTT –, qui 
devraient se dérouler à Versailles avec l’appui du comité 
Ufolep des Yvelines et la commission nationale activité 
cyclistes. Elle contribuera aussi à la mise en place de 
conférences sur le thème de la lutte contre les discrimi-
nations, et tout particulièrement l’homophobie. 
Au regard de ses valeurs et de son identité multisports, 
il était naturel pour l’Ufolep d’apporter son soutien à un 
événement à la fois sportif et culturel, ouvert à tous sans 
autre critère de sélection que le désir de participer en 
donnant le meilleur de soi-même, et participant de sur-
croît à la lutte contre les discriminations. C’est pourquoi, 
durant ces deux semaines, notre fédération sera aussi 
l’un des principaux partenaires du village international 
installé sur le parvis de l’Hôtel de Ville, où elle propo-
sera avec la Ligue de l’enseignement diverses animations. 
Nous vous y donnons d’ores et déjà rendez-vous. ●

adil el ouadehe, dtn adjoint sPort et 
société de l’ufoleP

P rès de 15 000 participants compétiteurs venant 
de plus de 70 pays sont attendus du 4 au 18 
août à Paris pour la 10e édition des Gay Games, 
qui devrait attirer 40 000 visiteurs et specta-

teurs. Ce sera la première fois que cette manifestation, 
née en 1982 à San Francisco, se tiendra en France, et 
la troisième fois en Europe. Les Gay Games proposeront 
un programme de 36 disciplines sportives allant de la 
natation au badminton en passant par l’athlétisme et le 
football. S’y ajouteront 14 évènements culturels, un cycle 
de conférences et un village international sur le parvis 
de l’Hôtel de Ville.

DES JEUX OUVERTS À TOUS

Bien qu’ils s’inspirent des Jeux olympiques, les Gay Games 
s’en distinguent toutefois par les finalités et les moda-
lités de mise en œuvre. Ces jeux sont en effet ouverts à 
tous : peu importe le sexe, l’âge ou même le handicap. 
Aucune sélection non plus pour participer à l’évènement. 
Seule obligation, prendre le temps de s’inscrire.
En outre, les participants ne représentent pas une 
nation, même s’ils sont réunis par délégations natio-
nales, la délégation française étant encadrée par la 
Fédération sportive gaie et lesbienne (FSGL). Enfin les 
évènements annexes – manifestations culturelles et 
conférences – prennent une place tout aussi importante 
que les évènements sportifs eux-mêmes. Plus largement, 
toute l’organisation repose sur trois valeurs : l’inclusion, 
la participation et l’accomplissement personnel.
L’initiateur des Gay Games, l’Américain Tom Waddell, 
avait imaginé ces Jeux « alternatifs » après sa participa-
tion aux J.O de Mexico en 1968. Ce décathlonien gay, 
membre de l’équipe des États-Unis, rêvait de permettre 
aux homosexuels de pouvoir vivre une expérience spor-
tive et humaine similaire sans avoir à cacher leur orien-
tation sexuelle. C’est donc dans un esprit militant que 

DR
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300 volontaires tout terrain
Les associations Ufolep organisatrices d’un événement ou souhaitant 
diversifier leurs pratiques peuvent bénéficier de ce renfort humain.

grand programme serviCe Civique aveC la ligue

La dénomination « grand programme service civique » caractérise 

des missions « clés en main », consacrées à un sujet de société 

et accompagnées d’une part de formations pour les volontaires, 

et d’autre part d’une animation et d’un outillage pour le réseau 

associatif concerné.

Au sein de la Ligue de l’enseignement, dont l’Ufolep constitue le 

secteur sportif, tout « grand programme » répond à trois principes : 

• l’accompagnement du parcours d’autonomisation des jeunes ;  

• l’animation du tissu associatif, en lien avec les stratégies régio-

nales et nationales de la Ligue et de l’Ufolep ;

• la redynamisation des territoires isolés ou enclavés. ●  

UN « GRAND PROGRAMME », TROIS PRINCIPES

mun avec leurs homologues investis sur des missions 
auprès des autres secteurs de la Ligue de l’enseignement. 
Ils bénéficieront également de formations, en présentiel 
ou selon des formules à distance via Internet.●    
                             amandine sinGla, ctn de l’ufoleP

(1) Voir En Jeu Ufolep n°21, avril 2016. Pour rappel, ces missions 
concernant les 16-25 ans portent sur une période de 6 à 12 mois, pour 
un contrat d’une durée hebdomadaire minimum de 24 h, l’association 
versant 106,94 € par mois en complément de l’indemnité accordée par 
l’État. Soulignons par ailleurs que l’Ufolep est l’une des trois fédérations 
sportives accueillant le plus de volontaires en service civique.
(2) Il s’agit soit d’une mission exclusivement développée au sein d’un 
comité départemental, soit d’une mission partagée entre celui-ci et le 
comité régional.

• Rendez-vous le 4 février. Un évènement de lancement 
de ce « grand programme » est prévu samedi 4 février à 
Paris (20e), au centre d’animation Wangari Maathai géré 
par la Ligue de l’enseignement. Des volontaires témoi-
gneront de leur action et seront impliqués dans la mise 
en œuvre de cette manifestation.

Àce jour, plus de 300 jeunes effectuent une 
mission de service civique au sein du réseau 
Ufolep, soit 10 % des volontaires accueillis en 
vertu de l’agrément national de la Ligue de 

l’enseignement. En 2016, cet agrément s’est en effet élargi 
à de nouvelles missions relevant du champ sportif (1).
Afin de développer ces missions qui participent à la dé-
clinaison du plan gouvernemental « Citoyens du sport », 
l’Ufolep lance à présent avec la Ligue de l’enseignement 
un « grand programme service civique » intéressant tout 
son réseau : comités régionaux et départementaux, mais 
aussi associations locales et structures affiliées. 

DEUX TYPES DE MISSIONS. Intitulé « Volontaires tout 
terrain » (VTT), ce programme spplémentaire a pour objec-
tif de mobiliser 300 jeunes âgés de 16 à 25 ans suscep-
tibles de remplir deux types de mission. Premièrement, 
« favoriser et promouvoir la dimension citoyenne des évé-
nements sportifs ». Comment ? En améliorant leur éco-
responsabilité, en favorisant la participation des publics 
éloignés de la pratique sportive, ou bien encore en sen-
sibilisant aux premiers secours et en mettant en place le 
dispositif Se’coureur (lire page 20). Les associations orga-
nisatrices peuvent ainsi bénéficier d’un renfort humain 
pour améliorer leurs manifestations, tout en permettant 
au volontaire d’acquérir de nouvelles compétences.
Deuxièmement, « accompagner la diversification des pra-
tiques sportives ». Il s’agit d’encourager le développement 
de nouvelles activités dans les associations « unisport » 
ou la création de nouvelles sections dans des associations 
multisports ou généralistes. Pour prendre l’exemple d’une 
association de gymnastique, un jeune volontaire pourrait 
favoriser la création d’un créneau de marche nordique en 
complément de l’activité principale. De même, il pourrait 
s’adresser au public des accompagnants, comme ces pa-
rents qui attendent en tribune que l’activité de leur enfant 
soit terminée…

FORMATIONS. Afin de créer une dynamique et qu’aucun 
jeune ne se sente isolé, les volontaires tout terrain seront 
recrutés par équipes de trois. Quant à leurs missions, 
elles pourront s’articuler de trois façons.
Si les deux premières ne concernent pas directement 
les associations (2), la troisième prévoit une répartition 
modulable entre l’association (50 à 80%) et son comité 
départemental (le pourcentage restant). Le comité dé-
partemental, au sein duquel le volontaire travaille sur 
le projet commun, assure la coordination du dispositif.
En outre, les volontaires « tout terrain » concernés par 
ce « grand programme », ainsi que les autres volontaires 
Ufolep, participeront à un rassemblement national com-
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Les volontaires pourront favoriser l’éco-responsabilité 
et les pratiques citoyennes sur un événement sportif.



Le certificat médicaL pour Le sport, 

ça bouge !

Le questionnaire de santé –  
À compter du 1er juiLLet 2017

Le renseignement du questionnaire de santé est 
obligatoire lorsque la présentation d’un certificat 
médical n’est pas exigée lors du renouvellement de 
la licence (à l’exception des fédérations sportives 
scolaires).

Pour renouveler sa licence, le sportif atteste qu’il a 
répondu par la négative à l’ensemble des rubriques du 
questionnaire. Une réponse positive à une des rubriques 
entraîne la nécessité de présenter un certificat médical.

Les discipLines sportives À contraintes 
particuLières  

•	 L’alpinisme ;
•	 La plongée subaquatique ;
•	 La spéléologie ;
•	 Les disciplines sportives, pratiquées en 

compétition, pour lesquelles le combat peut 
prendre fin par K-O (ex : boxe anglaise, muay-
thaï, kick boxing, savate, sambo combat…) ;

•	 Les disciplines sportives comportant l’utilisation 
d’armes à feu ou à air comprimé (tir, ball-trap, 
biathlon) ;

•	 Les disciplines sportives, pratiquées en 
compétition, comportant l’utilisation de 
véhicules terrestres à moteur (sport auto, 
karting et motocyclisme) ;

•	 Les disciplines sportives comportant l’utilisation 
d’un aéronef (voltige aérienne, giraviation, 
parachutisme, aérostation, vol à voile, vol libre…) ;

•	 Le rugby (XV, XIII, VII).

Zoom

vous souhaitez obtenir ou renouveler 
une licence d’une fédération sportive 
scolaire (unss, ugseL, usep)
Vous ne présentez pas de certificat 
médical sauf si vous souhaitez pratiquer 
une discipline sportive à contraintes 
particulières. (cf. )

vous souhaitez obtenir ou renouveler une licence 
« loisir » (hors compétition) d’une fédération 
sportive
Vous devez présenter un certificat médical de 
non contre-indication à la pratique du sport ou de la 
discipline concernée, datant de moins d’un an, lors de 
votre première demande de licence.
La fréquence de présentation d’un nouveau 
certificat pour le renouvellement de votre licence 
est déterminée par la fédération concernée.

vous souhaitez obtenir ou renouveler 
une licence « compétition » 
d’une fédération sportive
Vous devez présenter un certificat 
médical de non contre-indication à la 
pratique du sport ou de la discipline 
concernée en compétition, datant de 
moins d’un an, lors de votre demande de 
première licence.
un nouveau certificat vous sera 
demandé tous les 3 ans pour le 
renouvellement de votre licence.

vous souhaitez participer à une 
compétition sportive autorisée 
par une fédération sportive reconnue 
par le ministère des sports
si vous êtes licencié, vous présentez 
votre licence « compétition », en cours 
de validité, dans la discipline concernée.
Ex : Je suis licencié de la FFA et je 
participe à un semi-marathon.

si vous n’êtes pas licencié, vous 
présentez un certificat médical de 
non contre-indication à la pratique du 
sport ou de la discipline concernée en 
compétition, datant de moins d’un an.
Ex : Je ne suis pas licencié et je participe 
à un semi-marathon.

vous souhaitez obtenir ou renouveler  
une licence pour pratiquer une discipline sportive  
à contraintes particulières (cf. )
Vous devez présenter un certificat médical attestant 
l’absence de contre-indication à la pratique de la 
discipline concernée, datant de moins d’un an, lors 
de l’obtention de la première licence puis lors de son 
renouvellement.

que vouLeZ-

vous faire ?
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« Toutes Sportives » distingué par la ministre
l’ufolep réCompensée aux trophées du sport féminin

grand nombre de personnes, l’Ufolep a réalisé une cam-
pagne vidéo, diffusée sur Facebook et Twitter, ciblant les 
femmes sans pratique sportive. Des partenariats avec les 
revues Les Sportives et Women Sports visent, eux, les 
sportives pratiquant en solo », souligne cet article, qui 
relève également : « Ces initiatives mettent l’accent sur 
les différentes raisons pour lesquelles les femmes ne font 
pas de sport en fédération : problèmes familiaux, regards 
sexistes, surreprésentation des hommes, frais d’inscrip-
tions élevés ou complexes physiques. En y apportant une 
réponse. »
Cet article cite aussi Adil El Ouadehe, DTN adjoint de l’Ufo-
lep, en charge du pôle « sport et société » : « Le message 
est positif et inclusif : quel que soit le niveau de pratique, 
le bagage, le physique, l’Ufolep accueille toutes les femmes 
avec ses 130 activités proposées. Nos modalités sont 
adaptées à toutes les pratiques : compétitive, de loisir ou 
libre. On veut changer les représentations culturelles. » ●

Le dispositif « Toutes Sportives » lancé en 2016 a été 
récompensé lors de la cérémonie des Trophées du 
sport féminin organisée le 14 décembre par l’associa-
tion Fémix’Sports au siège du CNOSF.

Notre fédération a reçu le prix spécial « Sexisme, pas 
notre genre » du ministère des Familles, de l’Enfance et 
des Droits des femmes, deux ans après avoir obtenu celui 
des « fédérations investies dans le développement du 
sport au féminin » pour son plan fédéral de féminisation.
Ce prix, remis par la ministre Laurence Rossignol à Haïfa 
Tlili, élue nationale de l’Ufolep, salue une action dont 
l’objectif affiché est d’« accompagner le changement des 
mentalités » et s’inscrit sur le long terme, en jouant sur 
plusieurs leviers :
• mise en place d’une recherche-action en partenariat 
avec des universités et d’autres structures ressources (ce 
qui s’est traduit en 2016 par la diffusion d’un rapport sur 
le thème « Filles, sport et cités ») ;
• soutien aux initiatives de terrain, parallèlement à la 
valorisation d’activités sportives au féminin ;
• accompagnement de la féminisation des activités géné-
ralement considérées comme « masculines » ;
• actions de formation et création d’outils pédagogiques 
et méthodologiques ;
• communication et partenariats (avec Femix’Sports, 
la Fondation de France, l’université Paris-Descartes, le 
Ministère de la Ville, de la Jeunesse et des Sports, la 
MGEN, etc.)
Comme le rappelle l’article mis en ligne sur le site du 
ministère, les effectifs de l’Ufolep affichent une parité 
hommes-femmes presque parfaite. « Pour toucher un 
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Laurence Fischer (Play International), Haïfa Tlili et la 
ministre des Droits des femmes, Laurence Rossignol.

En bref 
Rassemblement aïkido
Le 2e rassemblement national Ufolep 
d’aïkido – activité qui fédère à ce 
jour 87 associations et 1100 licenciés 
– a réuni les 15 et 16 octobre une 
cinquantaine de participants au dojo 
de Vendôme (Loir-et-Cher), avec des 
temps de pratique en commun sur les 
tatamis et des temps de travail entre la 
quinzaine de « référents » de l’activité 
autour des projets en cours : formation 
fédérale, passeport du pratiquant… 
Ceci dans le respect de la conception 
de la discipline propre à chaque 
« école », généralement identifiée 
à une région ou une grande ville : 
Centre-Val-de-Loire, Lyon, Bordeaux, 
Clermont-Ferrand... Le but est de 

permettre à tous ceux qui partagent 
les valeurs éducatives de l’Ufolep 
de nous rejoindre dans un mode 
d’organisation national cohérent, sans 
nier les spécificités de chacun ni les 
choix techniques qui en découlent. Le 
prochain rassemblement est envisagé 
en octobre en Gironde. 

Référents Kid bike
Dix cadres Ufolep, représentant 
sept comités départementaux, ont 

participé du 14 au 16 octobre à Saint-
Quentin-en-Yvelines à la deuxième 
vague de formation de référents 
territoriaux « vélo jeune-Kid bike ». 
Cette formation alliant mises en 
situation pédagogiques et partage 
d’expériences s’inscrit dans une 
démarche de structuration d’un réseau 
de personnes ressources autour des 
pratiques éducatives du vélo et, plus 
largement, du plein air et des sports 
de nature. À noter que, à la suite 
de la première session de novembre 
2015, qui avait alors regroupé 15 
référents, plusieurs initiatives ont vu 
le jour, comme un calendrier annuel de 
plateaux interclubs en Haute-Vienne 
ou une formation d’éducateurs en 
Pas-de-Calais (avec le projet d’accueillir 
un jeune en service civique pour 
développer le dispositif).  
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ve Se’coureur : Fabien Dubos,
un médecin dans la course
Expérimenté par l’Ufolep sur des trails, le dispositif Se’coureur a fait 
l’objet d’une thèse de médecine qui propose de l’étendre au courses 
cyclistes et aux randos VTT ou roller.

auteur d’une thèse sur Ce dispositif premiers seCours

Imaginé par les organisateurs du Tour de l’Ossau après 

l’infarctus d’une concurrente lors de l’édition 2014 de 

l’épreuve, le dispositif Se’coureur a été d’abord expérimenté 

par l’Ufolep des Pyrénées-Atlantiques. Il a depuis été élargi 

à une vingtaine d’autres comités Ufolep, dotés eux-aussi 

de sac-à-dos comportant un matériel médical de base : eau, 

pansements, coussin hémostatique, couverture de survie, 

etc. Signataires de la convention dès 2015, l’Aisne, l’Allier, 

la Dordogne, la Gironde, la Meuse, le Pas-de-Calais, la Seine-

et-Marne, le Var, le Vaucluse et la région Bourgogne ont été 

rejoints l’an passé par l’Aveyron, les Bouches-du-Rhône, le 

Jura, les Landes, la Loire-Atlantique, le Lot-et-Garonne, le 

Rhône, la Savoie et les Deux-Sèvres.

L’Ufolep a par ailleurs fait figurer le dispositif parmi les ac-

tions menées dans le cadre du plan gouvernemental « Citoyens 

du sport ». Quant aux événements concernés, il s’agit de trail, 

de courses à pied hors stade, de raids nature, de run and bike, 

mais aussi de courses cyclistes ou de randos VTT. ●

MIEUX ASSURER LA SÉCURITÉ : UNE INITIATIVE SOLIDAIRE ET CITOYENNE

ce qu’une barre énergétique. Personne 
n’ayant de portable, un concurrent a dû 
filer au poste de secours le plus proche, 
distant de sept kilomètres. Je suis ainsi 
resté auprès de cette personne en état 
de mal épileptique, sans pouvoir inter-
venir. Même si, pour cela, du valium 
aurait été nécessaire… En montagne, 
on rencontre aussi très souvent des 
traumatismes tels que les entorses de 
cheville. Les postes de secours étant 
éloignés, et le téléphone portable ne 
passant pas, il faut parfois attendre 
plus d’une heure pour être en mesure 
de porter assistance au blessé. 

Quels sont les pathologies les plus fréquentes sur ces 
épreuves ?
Il s’agit à 95% de pathologies traumatiques, pour 5% 
de pathologies médicales : malaises, pathologies diges-
tives... Parmi les pathologies traumatiques, sans surprise 
c’est souvent le genou pour les courses sur route, et la 
cheville sur les trails et les courses de montagne, où l’on 
rencontre aussi, à hauteur de 10%, des blessures des 
membres supérieurs ou à la tête, à la suite de chutes.

Vous mentionnez six décès sur des courses hors stades 
pour le seul département des Pyrénées-Atlantiques 
entre 2013 et 2015 : est-ce un chiffre exceptionnel ?

F abien Dubos, vous venez de 
soutenir une thèse de méde-
cine portant sur l’évaluation 
des secours sur les courses 

hors stade (1), avec un regard par-
ticulier sur le dispositif Se’coureur 
de l’Ufolep. Pourquoi avoir choisi ce 
sujet ?
Pour obtenir son diplôme, tout interne 
en médecine générale doit soutenir une 
thèse. Étant amateur de courses hors 
stade, j’ai eu l’idée de me rapprocher 
d’un médecin urgentiste (2) qui médi-
calise la Course des crêtes, un trail très 
populaire au Pays basque. Je lui ai pro-
posé d’étudier les types de blessures et la façon dont 
elles sont médicalisées. Parallèlement, un ami membre 
du comité départemental olympique m’a fait suivre un 
article sur le concept de Se’coureur. J’ai alors contacté le 
délégué Ufolep des Pyrénées-Atlantiques pour lui propo-
ser de m’intéresser plus particulièrement à ce dispositif 
innovant. 

Aviez-vous été vous-même confronté aux insuffi-
sances des secours sur les épreuves hors stade ?
Oui. Lors d’une course de 25 km en Lot-et-Garonne, je me 
suis retrouvé face à un homme en train de « convulser », 
à demi-inconscient, le long du chemin. J’ai essayé, en 
vain, de récupérer auprès d’autres concurrents ne serait-

DR

Fabien Dubos
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Je n’ai pas d’éléments de comparaison. Je sais seulement 
qu’en juillet dernier, un concurrent a fait une chute mor-
telle lors d’une course au Pays basque.

Les blessures constatées étaient-elles dues à une pré-
paration physique insuffisante ou à une trop grande 
prise de risques sur des reliefs accidentés ?
On ne peut rien affirmer. Un concurrent de 53 ans a fait 
une crise cardiaque au 37e kilomètre d’un marathon en 
montagne : pourtant, il était très bien préparé...
J’ai toutefois relevé dans mon étude que la majorité des 
personnes qui se blessaient avaient moins de deux ans de 
pratique du trail en compétition.

Quel est le profil-type du se’coureur ?
On cible des gens déjà formés à porter assistance aux 
autres : infirmiers, pompiers, gendarmes, policiers… Mais 
il suffit d’avoir un peu la fibre citoyenne et d’être titulaire 
du PSC1, le premier niveau de secourisme : savoir poser 
un garrot en cas d’hémorragie, mettre une personne in-
consciente en position latérale de sécurité, effectuer un 
massage cardiaque… Et, bien entendu, se sentir capable 
de gérer une urgence sans paniquer.

Sur les 19 courses supervisées, un ou deux se’cou-
reurs – dont vous-même – étaient présents. Seul, 
vous vous placiez en fin de peloton. À deux, vous 
vous positionniez au milieu et à la fin. Mais quel 
serait le nombre idéal ?
Cela dépend du nombre de concurrents, de la topographie 
et de la longueur du parcours. Cinq, ce serait pas mal.

Que retenez-vous de cette expérience ?
L’intérêt suscité par le dispositif, notamment auprès des 
cinq professeurs de médecine membres de mon jury de 
thèse : anciens pratiquants de course à pied, ils n’ont 
pas tari d’éloges sur celui-ci. Ensuite, sur les courses, j’ai 
toujours été très bien accueilli par les organisateurs et 
les concurrents, auxquels je présentais en quelques mots 

mon rôle au micro avant le départ. J’ai ensuite recueilli 
de nombreuses marques de sympathies pendant et après 
la course : ma présence les sécurisait, expliquaient-ils. Et 
nous en venions à nous dire : pourquoi n’y a-t-on pas 
pensé avant ? La satisfaction est unanime. Le seul pro-
blème, c’est le recrutement…

Les gens craignent-ils d’être plus secouristes que 
coureurs ?
Sans doute, mais moins par manque de civisme que par 
peur de ne pas se montrer à la hauteur une fois confronté 
à une urgence. Les formations PSC1 se multiplient pour-
tant dans les entreprises, et il y a aujourd’hui tout un 
potentiel de gens formés aux premiers secours. Mais ils 
craignent de ne pas se rappeler les bons gestes, y compris 
si quelqu’un se trouvait mal dans la rue.

Et sur les courses, quelle a été la fréquence de vos 
interventions ?
Très peu élevée ! Sur 2279 personnes blessées, les se’cou-
reurs que nous étions n’en ont pris en charge que 30, 
soit moins de 2% des engagés (3). Mais si nous avions 
été quatre ou cinq par course, cette proportion aurait 
probablement été plus élevée : 5% peut-être (4).

Depuis votre soutenance, avez-vous de nouveau pris 
part à des courses en tant que se’coureur ?
Je n’en ai pas eu le temps ! ●

ProPos recueillis Par PhiliPPe Brenot

(1) Thèse soutenue en septembre pour l’obtention du diplôme d’État de 
docteur en médecine. Portant sur l’accidentologie des courses hors stade, 
elle était centrée sur 2015 et les Pyrénées-Atlantiques. 
(2) Le Dr Arnaud Ximenez. 
(3) Ces 30 interventions (16 en trail, 8 en course de montagne, 6 en 
course sur route) concernaient des pathologies de traumatologie : am-
poules plantaires (4), douleurs au genou (4), crampes (4), coupures et 
peau rappée à la suite de chutes (9), cheville (10).
(4) Dans sa thèse, Fabien Dubos propose aussi la mise en place de 
med’coureurs (médecins) et d’IDE’coureurs (infirmiers), avec un sac au 
contenu étoffé (lecteur de glycémie par exemple), en complément des 
se’coureurs.

auteur d’une thèse sur Ce dispositif premiers seCours

Le parcours du 
Tour de l’Ossau, 
une épreuve 
co-organisée 
par l’Ufolep 
des Pyrénées-
Atlantiques, est 
difficilement 
accessible aux 
secours.
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« Un marqueur d’identité »

Certains délégués départementaux ne se 

contentent pas de promouvoir le dispositif : 

ils montrent eux-mêmes l’exemple ! C’est 

le cas d’Anthony Robert, délégué de Seine-

et-Marne, qui en avril dernier a participé 

comme se’coureur au Trail des Reculées (lire 

ci-dessus).

C’était aussi pour lui une façon de tester la 

formule avant qu’elle ne soit expérimentée 

quelques semaines plus tard dans son dé-

partement sur l’Ultra Trail de la Brie des Morins : « Le club 

organisateur a organisé une session PSC1 pour les bénévoles 

des stands de ravitaillement et trois se’coureurs qui, le jour 

de la course, ont été épaulés par des pompiers 

séduits par un dispositif dont chaque concur-

rent était informé lors de l’inscription. Nous en 

avons aussi fait la promotion, à l’automne, lors 

de la conférence de presse sur l’édition 2017. »

Trois délégués de l’ex-région Aquitaine (1) 

ont également adressé un clin d’œil appuyé 

à leur collègue des Pyrénées-Atlantiques en 

participant fin août au Tour de l’Ossau en 

tenue de se’coureur ! Cela valait bien un po-

dium-souvenir… ●  Ph.B.
(1) Loïc Blanchet (Gironde), Romain Fauchon (Landes) et Patrick Mans 
(Dordogne), Bertrand Bedin (Lot-et-Garonne) ayant dû déclarer forfait sur 
blessure.

LES DÉLÉGUÉS DÉPARTEMENTAUX MONTRENT L’EXEMPLE

de demander les autorisations auprès des autorités.
Au-delà, je vois aussi dans le dispositif Se’coureur un 
marqueur d’identité pour notre association et l’Ufolep. 
D’ailleurs, nous sommes prêts à appuyer toute autre ini-
tiative solidaire ou invitant à la coopération. » ●

(1) Du nom de ces étroites vallées enchâssées dans le plateau calcaire 
jurassien.

Bertrand Forget préside la section trail de l’amicale 
laïque de Lons-le-Saunier (Jura), organisatrice du 
Trail des Reculées (1).

« Notre association, qui compte 70 licenciés, est née 
il y a quatre ans pour fédérer la pratique et reprendre 
l’organisation du Trail des Reculées, organisé jusqu’alors 
par une MJC. D’un trail tourné vers la compétition, nous 
avons fait une épreuve ouverte à tous qui a réuni l’an 
passé 1900 participants. Or le dispositif Se’coureur cor-
respond parfaitement à ce souci d’ouverture.
Nous avons spécialement organisé au sein du club 
une session de formation PSC1 qu’ont suivi cinq adhé-
rents, ce qui a permis d’avoir un se’coureur présent 
au milieu de chacun de nos quatre parcours, qui vont 
de 12 à 46 km. Aucun n’a eu d’intervention sérieuse 
à effectuer, mais c’est un élément supplémentaire de 
notre dispositif de sécurité, en complément de la Pro-
tection civile et de nos radios amateurs. Car certaines 
portions de parcours empruntent des chemins étroits 
et des zones de falaises inaccessibles à tout véhicule. 
En outre, cela a crédibilisé notre dossier au moment 
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Amélie (à dr.), licenciée à l’ALL Jura Trail et 
se’coureuse, à l’arrivée du parcours de 19 km du 

Trail des Reculées.

Virginie Marco, 35 ans, a participé l’an passé dans les Landes à 

un trail comme « se’coureuse ». Sans souci particulier.

« Je pratique la course à pied et le trail en loisir avec l’asso-

ciation Ufolep Lous Galoupayres de Mazerolles, près de Mont-

de-Marsan (Landes). Je suis par ailleurs psychomotricienne 

auprès d’enfants handicapés et, dans le cadre de mon activité 

professionnelle, j’ai passé l’an dernier le PSC1. Mon diplôme 

était donc tout frais lorsque, en regardant le calendrier du 

challenge départemental de courses hors stade, j’ai vu l’invita-

tion à participer comme “se’coureur”. J’ai accepté d’endosser 

cette responsabilité sur l’une des épreuves, en août, à Meilhan.

Forcément, on s’inquiète un peu avant : sera-t-on à la hauteur 

s’il faut intervenir ? Je me suis rassurée en me disant que, 

spontanément, si une personne se trouvait mal, de toute façon 

je m’arrêterais. Si j’avais voulu “faire un temps”, je n’aurais 

pas accepté : cela n’est pas compatible avec la concentration, 

le stress lié à la performance. Je me suis aussi demandé où 

me placer dans le peloton. Mais, finalement, pour moi ce fut 

presque une course comme une autre. » ●

« PRESQUE UNE COURSE COMME UNE AUTRE »
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du ballon rond pourrait par ailleurs 
également se développer à travers 
des partenariats avec le district de 
football. Enfin, des contacts sont 
en cours avec d’autres comités 
d’entreprise. ●  

camille Brunel
(1) Aubert et Duval, Maz’Air, Transports Subra, 
Mapaero, Recaero, la Spie et l’AICEA (Lacoste, 
mairie de Pamiers).

UNE CARAVANE « HANDICAP » 
Depuis 2010, le comité Ufolep de 
l’Indre décline la priorité fédérale 
d’accessibilité de tous aux pratiques 
sportives en s’adressant tout 
particulièrement aux personnes 
à mobilité réduite, notamment à 
travers la réalisation de sentiers 
permanents de randonnée qu’elles 
puissent emprunter.  
Ces projets ont amené le comité à 
rencontrer l’Association des Paralysés 
de France (APF), avec laquelle 
s’est noué un solide partenariat 
qui s’est également traduit par 
l’expérimentation de jeux sportifs 
pouvant être pratiqués ensemble par 
des valides et des non valides.
De cette collaboration est né plus 
récemment un projet de parcours 
de sensibilisation aux handicaps. 

L’OFFRE AUX COMITÉS 
D’ENTREPRISE S’ÉTOFFE
Lancée la saison passée en Ariège 
à partir du futsal et d’un noyau 
de quatre comités d’entreprise, 
l’offre de pratique sportive auprès 
des CE et de leurs salariés s’élargit. 
Désormais, outre le challenge de 
futsal – amical, en auto-arbitrage 
et organisé en plusieurs manches 
sur l’année –, d’autres activités 
sont proposées au sein des CE avec 
le concours de l’Ufolep : la course 
à pied en loisir et en compétition ; 
le VTT et le cyclisme, là aussi en 
loisir ou en compétition, en offrant 
aux adhérents de participer aux 
nombreuses courses organisées 
dans le département ; le ski, avec la 
possibilité de mutualiser les sorties 
enfants et adultes ; la pétanque 
enfin, dans l’idée d’organiser 
des tournois. Certains comités 
d’entreprise envisagent également de 
proposer du badminton, du tir à l’arc 
et de la sarbacane.
Cette pratique multisport fédère à ce 
jour 65 licenciés en entreprise, et la 
première manche du challenge futsal 
a réuni le 30 novembre dernier une 
quarantaine de joueurs licenciés 
représentant sept CE (1) à la salle 
Body Soccer de Saint-Jean-de-

Réalisé par des bénévoles et financé 
(3000 €) grâce à la Fondation AG2R 
La Mondiale et une participation 
de l’Ufolep nationale, il consiste en 
12 panneaux de bois à assembler 
au sol. Ceux-ci réunissent les 
principales difficultés auxquelles 
sont confrontées les personnes en 
fauteuil roulant ou se déplaçant 
difficilement : secteur pavé, passage 
en dévers, porte à ouvrir ou fermer, 
pente à gravir ou descendre…
L’Ufolep de l’Indre et l’APF mettent 
aujourd’hui ce parcours à disposition 
des associations, collectivités 
locales, établissements scolaires 
et autres structures intéressées 
(y compris dans les départements 
limitrophes et toute la région 
Centre-Val-de-Loire).
S’y ajoute du matériel sportif 
permettant de pratiquer le curling, 
la boccia, le disc-golf, le mölky, 
la sarbacane…
Mardi 20 décembre, une 
présentation de cette « caravane » 
prête à prendre la route a réuni une 
trentaine de personnes au gymnase 
Belle-Île de Châteauroux (1). Et 
pour donner toute sa dimension 
à celle-ci, l’Ufolep de l’Indre et 
l’Association des paralysées de 
France espèrent pouvoir acquérir 
en 2017 et 2018 du matériel 
supplémentaire – des fauteuils 
notamment – et un fourgon 
spécifiquement dédié au projet. 
jean-claude Besnard
(1) Étaient notamment présents, outre 
des représentants de l’Ufolep : Gérard 
Touchet, directeur-adjoint de la Direction 
départementale de la cohésion sociale et de la 
protection des personnes (DDCSPP) et Marie-
Hélène Guy, conseillère technique en charge 
du sport-handicap, ainsi que Kaltoum Ben-
mansour, conseillère régionale.

Ufolep  
Ariège09
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« Des stéréotypes aux préjugés » : tel était 

le thème de la conférence-débat qui a 

réuni mardi 13 décembre, en fin d’après-

midi, une quarantaine de personnes à la 

salle Acapulco d’Ozoir-la-Ferrière (Seine-

et-Marne), à l’initiative du comité opé-

rationnel contre le racisme et l’antisémi-

tisme « Jeunesse et sports », dont l’Ufolep est membre (1). 

Celle-ci réunissait notamment l’universitaire et ancienne 

handballeuse Béatrice Barbusse, récente auteure de l’ou-

vrage Du Sexisme dans le sport, Michèle Fougeron, membre 

du bureau du Mrap, et Adil El Ouadehe, DTN adjoint de 

l’Ufolep. Cette table ronde a été prolon-

gée par des ateliers thématiques visant à 

déconstruire les préjugés racistes. En dépit 

de la qualité des interventions et des ate-

liers, on pourra toutefois regretter que, 

parmi l’assistance, les représentants du 

monde associatif sportif aient été moins 

nombreux que les acteurs de l’éducation populaire ou socio-

culturels. D’où l’intérêt de renouveler ce type d’évènement 

en s’efforçant de mobiliser le monde du sport. ●  Ph.B. 

(1) Cette soirée était l’une des rencontres organisées par l’Ufolep dans le 
cadre du plan Citoyens du sport.

SEINE-ET-MARNE : ENSEMBLE CONTRE LE RACISME !
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Calais Respire… jusqu’à Montauban !
La collaboration entre l’Ufolep Pas-de-Calais et une association dédiée 
aux insuffisants respiratoires va déboucher sur un partenariat national.

d’une initiative loCale à une Convention nationale

Une dizaine de médecins du territoire, 
le pneumologue et le cardiologue de 
l’hôpital de Calais participent à la 
démarche, qui met à profit la boîte 
Médica-Sport lancée il y a plusieurs 
années par le pôle santé de l’Ufolep. 
« Nous allons même rebaptiser le col-
lectif de ce nom de Médica-Sport, à 
présent identifié à notre action », pré-
cise Jérôme Léger.

CONVENTION NATIONALE

Ce partenariat fonctionne si bien que le président de Ca-
lais Respire, Jean-Paul Vasseur, également vice-président 
de la Fédération française des associations amicales des 
insuffisants respiratoires (FFAAIR, 72 associations et 
15 000 licenciés), souhaiterait le voir décliné ailleurs en 
France. Ainsi s’est fait jour le projet d’une « tournée » dans 
plusieurs départements d’un trio réunissant Jean-Paul 
Vasseur, le délégué départemental et l’éducateur spor-
tif Ufolep intervenant auprès de l’association, Jonathan 
Dufour. Cette équipée les a menés dans les Yvelines, dans 
l’Allier et jusqu’à Montauban (Tarn-et-Garonne), en pro-
posant à chaque fois un temps de pratique sportive. L’idée 
était aussi de faire se rencontrer les comités Ufolep et 
les associations d’insuffisants respiratoires afin d’ouvrir la 
voie à des collaborations locales durables.
Pour encadrer ce projet débordant désormais du cadre 
départemental, une convention nationale Ufolep-FFAAIR 
vient d’être signée. « Ensemble on est plus forts, insiste 
Jérôme Léger. Et cette collaboration entre un comité spor-
tif et une association réunissant des patients nous permet 
les uns et les autres de mieux travailler avec les profes-
sionnels de santé. » ●                        PhiliPPe Brenot

Cela fait plus de quatre ans 
que, souhaitant développer le 
sport-santé, l’Ufolep du Pas-
de-Calais s’est rapproché sur 

Calais d’associations de patients et de 
prévention. Ce rapprochement a débou-
ché sur la mise en place d’actions asso-
ciant prévention santé et promotion de 
l’activité physique lors d’opérations de 
sensibilisation telles que les Parcours du 
cœur de l’Association française de cardiologie.
Mises en place de concert avec le contrat local de santé 
de la ville de Calais, ces collaborations ont suscité l’envie 
d’aller plus loin. L’Ufolep a donc pris l’initiative de lancer 
en 2015 un collectif « sport santé » regroupant cinq asso-
ciations, dont Calais Respire. Son premier projet a été de 
proposer à la ville de Calais la mise en place du « sport sur 
ordonnance » dans les quartiers prioritaires. Un finance-
ment de la politique de la Ville a alors permis d’initier la 
démarche.
« Nous développons une offre sport santé nécessaire à bon 
nombre de patients atteints d’une maladie chronique et 
qui, une fois sortis d’un parcours de soins et d’une remise 
en condition physique réalisée par l’hôpital, se retrouvent 
face à un grand vide », insiste le délégué départemental, 
Jérôme Léger. « Le médecin de l’hôpital m’a dit de conti-
nuer une activité physique, que c’était important pour ma 
santé. Mais à ma sortie de l’hôpital, je ne savais pas à 
qui m’adresser. Et j’appréhendais de pratiquer sans la pré-
sence d’un médecin », confirme une patiente. 
« Une fois les patients rassurés, ce qui les fait revenir 
c’est aussi le relationnel, la convivialité. En outre, ces 
“créneaux”sont animés au sein des associations, ce qui 
favorise la régularité de la pratique » ajoute le délégué.

C’est un effet « collatéral » de cette tournée 

riche en contacts et en rencontres de toute 

sorte. Au cours de leur périple, les Calaisiens 

ont eu l’occasion de faire la promotion du 

lumigame : une pratique dans le noir avec 

éclairage au néon et chasubles fluo, imaginée 

par l’éducateur Ufolep Jonathan Dufour pour 

susciter la curiosité des adolescents du Pas-de-Calais rétifs à 

une activité sportive classique. Le lumigame n’est pas une dis-

cipline en elle-même, mais une autre façon de pratiquer n’im-

porte quel sport : basket, tchoukball, fitness, tennis de table… 

Ceci dans une ambiance musicale empruntée à 

la culture des sports urbains et associant par-

fois des déguisements.

Lors de la dernière étape à Montauban, une 

soixantaine de personnes ont ainsi participé 

à une démonstration-initiation en conclusion 

d’une journée sportive au bénéfice du Télé-

thon. Le comité Ufolep du Tarn-et-Garonne et sa présidente, 

Maryse Segondy, ont été si emballés qu’ils ont décidé d’acheter 

le matériel nécessaire pour décliner cette pratique innovante 

dans le département ! ●

LE LUMIGAME ILLUMINE LE TARN-ET-GARONNE
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CONCOURS PHOTO : LA CITOYENNETÉ À TRAVERS LE SPORT
Le thème retenu pour l’édition 2016 du concours 

photo Ufolep, « Citoyenneté en actes à travers le 

sport », ne se prêtait pas à des images spectacu-

laires ou esthétisantes. Il s’agissait plutôt de saisir 

le quotidien des rapports humains au sein d’une 

association, ou les sentiments éprouvés lors d’un 

temps de pratique partagée.

Sur les 70 propositions envoyées via les réseaux 

sociaux, le jury en a sélectionné quatre et attri-

bué le premier prix (1) à la photo d’apparence la 

plus banale mais la plus chargée de sens. Celle de 

l’assemblée générale de la section volley-ball d’une 

AS Ufolep, tenue en petit comité dans l’anony-

mat d’un gymnase, mais à laquelle participaient 

trois « migrants » d’origine soudanaise, nouveaux 

licenciés accueillis dans la petite commune de 

Blanzac-Porcheresse, dans le sud-Charente. Le sport 

comme outil d’intégration et d’une « citoyenneté en 

actes » : c’est bien ce que raconte la photo de Chantal 

Foucaut, présidente de l’ES Blanzacaise.

La deuxième photo récompensée a été prise lors 

d’un tournoi de baskin, un sport adapté inspiré du 

basket qui permet de faire jouer ensemble jeunes 

et vieux, hommes et femmes, et surtout valides et 

personnes en situation de handicap. Son auteur 

est Maxime Lethu, animateur du comité Ufolep de 

Loire-Atlantique, auquel est affilée une association 

dédiée à cette pratique.

Enfin, deux photos se partagent la troisième place. 

D’un côté, les joies de l’accrobranche en famille, 

avec en prime ce petit frisson, propre aux sports 

de nature, lorsque l’on vainc son appréhension. De 

l’autre, l’attention portée à l’adversaire tombé à 

terre lors d’un match de basket : sport d’opposition 

oui, mais dans le respect de l’autre et de son inté-

grité physique. ●  

rosemary Paul-choPin

(1) Ce premier prix consiste en un séjour chez notre partenaire 
Vacances pour tous. Deuxième et troisièmes prix : des cartes cadeaux 
Decathlon Pro et un abonnement d’un an au magazine Sportmag.
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m Le football éternel
Devenu un spectacle, un commerce, le football n’en reste pas moins 
un jeu et une pratique sociale, rappelle le journaliste Olivier Villepreux* 
à travers ses souvenirs de fils d’expatrié à Rome.

souvenirs d’une adolesCenCe romaine

Autre récit de football et d’Italie : une biographie 

de l’auteur et cinéaste Pier Paolo Pasolini, avec 

la passion du ballon rond pour fil rouge.

« Poète, peintre, romancier, scénariste, chroni-

queur et cinéaste, Pier Paolo Pasolini (1922-1975) 

fut un créateur protéiforme et un esprit libre, une 

sorte de Socrate enragé contre la perte du sacré de 

la société de consommation. Marxiste hérétique, 

ailier gauche d’instinct, il fut aussi un enfiévré de football 

qu’il pratiqua tout au long de sa vie » peut-on lire sur une 

quatrième de couverture qui porte la patte de Laurent Lasne, 

écrivain et chroniqueur aux centres d’intérêt tout aussi va-

riés que le personnage qu’il s’efforce ici de cerner.

Prix du document sportif 2016, Le Geste d’un rebelle 

n’aborde pas les rapports de Pasolini avec le ballon rond 

comme le ferait classiquement un universitaire, mais res-

titue la place que celui-ci occupa dans sa vie. 

Innocence de l’enfance, amour du jeu, fasci-

nation des corps en mouvement et langage 

commun avec les jeunes des banlieues déshé-

ritées… Tifo du FC Bologne, incollable sur les 

joueurs du Calcio, Pasolini théorisa la distinc-

tion entre football de prose et de poésie au len-

demain de la victoire samba du Brésil devant 

l’Italie, en finale de la Coupe du monde 1970. 

Surtout, jamais il ne cessa de jouer, avec ses amis écrivains, 

ses équipes de tournage ou bien avec l’équipe dello spetta-

colo, version intello du Variétés Club de France qu’il devait 

encore retrouver pour un match amical au lendemain d’une 

nuit de martyre, sur la triste plage d’Ostie où l’avait conduit 

son amour des garçons. ●  Ph.B.

Pier Paolo Pasolini, le geste d’un rebelle, Laurent Lasne, éditions Le Tiers 
Livre, 2015, 236 pages, 17 €.

PASOLINI, LE GESTE D’UN REBELLE

copains que nous avons formé d’abord lors des cours de 
gym qui nous amenaient à courir d’un bout à l’autre de ce 
parc de 8 hectares, où les classes sont dispersées dans des 
bâtiments qui rappellent la riche histoire des relations 
entre la France et la ville éternelle.

Je ne me souviens pas véritablement des scores, mais les 
matchs qui nous opposaient à l’école suisse, allemande, 
américaine, ou autre, avaient des allures de Coupe du 
monde sans que jamais nous ne calculions les effets de 
nos résultats sur un classement qui n’était qu’officieux. 
Nous n’avions pas d’entraîneur, pas de maillot bleu, et ce 
qui nous guidait était simplement la joie de nous retrou-
ver l’après-midi et de passer un moment sans surveil-
lance, ni des professeurs ni des parents. Faire du sport 
servait de caution à une liberté que nous nous octroyions.
J’ai découvert le football en Italie par la force des choses, 
puisqu’il s’immisce dans toutes les conversations, dans 
la rue, à la radio, à la télévision et qu’il faut épouser 
les couleurs d’une équipe pour pouvoir exprimer un avis 
tranché sur la vie en général, sans quoi vous êtes athée. 
Et les non-croyants n’ont pas droit à la parole. Ceux qui 
ne croient pas au football sont désocialisés.
Alors, si ne nous jouions pas au hand ou ne faisions pas 

N ous sommes une petite dizaine en tenue, 
débraillés, dépareillés. Nous avons 14 ou 15 ans 
et nous sommes élèves du lycée Chateaubriand 
de Rome. Quelqu’un veut nous prendre en 

photo. Sur le cliché que j’ai revu bien des années après, 
nous avons la mine réjouie et nous n’arborons aucun 
maillot de football. Il y a le sourire figé d’Aris, Evariste 
derrière ses lunettes, Bernard Mensah le costaud, Nabil le 
petit malin, le blême « Rossetto », « Randria » le rigolo… 
Et même Ramzi, longue tige anguleuse qui court mal ; 
Jeremy, timide et délicat, qui ne sait pas jouer, mais il 
va apprendre.
Nous sommes grecs, sénégalais, ivoiriens, italiens, mal-
gaches, libanais, koweitiens, anglais, français. Et encore, 
je dois me tromper sur certaines nationalités, ce n’était 
pas l’essentiel. Une équipe de francophones qui, par les 
hasards des nominations diplomatiques ou des emplois 
de leurs parents, se retrouvent les mercredis sur le ter-
rain en terre battue à l’ombre des hauts arbres de la Villa 
Strohl Fern, havre vert protégé à l’intérieur de la Villa 
Borghese en plein centre de la capitale italienne.
Nous avons décidé de disputer le tournoi inter-écoles 
étrangères de la ville. Nous ne sommes que deux « pas-
seports » français aux cheveux longs dans ce groupe de 
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d’athlétisme, c’est simplement parce qu’appartenir à une 
équipe de football et être supporter de la SS Lazio ou de 
l’AS Roma ouvrait la possibilité d’une discussion qui fai-
sait paravent à nos préoccupations naturelles. Des ados 
qui regardent les filles de loin, qui n’ont pas encore pris 
conscience de leur corps, de leurs différences, de leur 
personnalité, des apparences. Le football nous permet-
tait de nous disputer sans crainte d’user d’un langage 
fleuri, pour ne pas dire qu’il autorisait la vulgarité et les 
insultes sans que cela puisse porter à conséquence. Il 
permettait d’exulter.

Sur le terrain, c’était différent, nous devions réussir à 
nous passer la balle et à trouver une cohésion, respecter 
des positions et tenir compte des qualités et défauts des 
uns et des autres. On se suit du regard, on se frôle, on 
s’interpelle, on tombe, on se fait mal, on rit, on prend ça 
très au sérieux alors qu’en dehors, nous ne le sommes pas 
souvent. En tout cas, dire que nous jouions au football 
suffisait pour qu’on nous fiche la paix.
Notre équipe s’est spontanément créée sur des affinités 
qui ont davantage à voir avec notre goût pour les blagues 
potaches et notre indiscipline en classe. Nous sommes 
des privilégiés. Le lycée français est un établissement 
haut de gamme, vitrine du système français d’éducation, 
bien que payant, mais l’intuition d’être dans un monde 
« à part » nous a amenés à ne pas vouloir jouer le jeu de 
l’élitisme que l’on désire à notre place et, lors de nos 
après-midi où nous sommes livrés à nous-mêmes, nous 
adoptons certaines mauvaises manières inspirées de la 
plèbe romaine. Nous fréquentons des mauvais garçons 
que nous retrouvons éventuellement à la sortie des cours, 
dans une salle de jeu ou en trainant dans la rue. Nous 
sommes de gentils sales gosses qui jouent au football et 
se jouent des codes de la vie en société.
En tout cas, notre équipe a fait de nous une bande. Un 
groupuscule solidaire et ironique, tant sur la vie facile 
dont nous avons raison de profiter grâce à nos ascen-
dances, que sur les autres élèves bien élevés, bien mis, 
qui ont de bonnes notes et se conforment déjà à un destin 
presque tout tracé. Même si cela ne s’est pas révélé exact.

Il est permis de penser que l’équipe de football nous a 
rapprochés plus que l’école, puisque si nous ne parlions 
pas par pudeur ou ignorance des inconvénients d’être 
nés dans un monde où nous étions ballotés d’un pays 
à l’autre, le ballon et ses mouvements nous remettaient 
tous sur un plan d’égalité. Il nous dégageait de tout juge-
ment inutile sur les autres à moins de rater un but, ou 
d’en encaisser un. C’était notre affaire.
Pour ma part, j’ai un peu compté les jours durant cette 
période, car j’appréhendais de revenir en France, de quit-
ter l’équipe. Il m’était confusément évident que j’allais 
perdre une camaraderie précieuse. Celle qui s’était nouée 
entre nous qui n’avions au départ aucune chance de 
nous rencontrer si nous avions suivi une scolarité li-
néaire, dans la même ville, le même quartier du même 
pays. Notre chance était celle-ci : grâce au football, nous 
avions instauré une forme d’organisation dont les règles 
n’appartenaient qu’à nous. Elles n’étaient pas écrites, et 
ne faisaient aucun cas du niveau des joueurs, ni de nos 
différences culturelles, ou religieuses. Nous n’étions pas 
suffisamment pour pouvoir nous passer du plus mauvais 

des nôtres. Nous partagions nos échecs et insuffisances 
dans un environnement social et familial qui ne percevait 
pas bien cet aspect des choses.
Le football nous remettait les pieds sur terre et vivre 
ces heures qui fuyaient comme la balle hors des limites 
du terrain nous éloignait toujours un peu plus, nous le 
savions tous. Un jour ou l’autre, nous allions perdre un 
joueur, un ami et cette équipe n’avait pas le loisir de 
faire la fine bouche. Elle ne durerait pas toute la vie. Il 
fallait savourer à chaque instant notre connivence que 
les mutations professionnelles des parents n’allaient pas 
tarder à mettre à mal. 

De cette équipe de football je conserve la chaude sen-
sation d’avoir discerné chez nous une forme de lucidité 
collective. Nous connaissions sans le formuler la fugacité 
de ce moment d’osmose. Nous n’avions pas les mots pour 
l’exprimer, mais ce que nous ressentions s’imprimait en 
nous à jamais. Les sports collectifs, je crois, donnent en 
général cette impression. Une équipe, un match, c’est un 
instant qui passe mais ce sont des minutes qui marquent 
longtemps les hommes et/ou les femmes qui la com-
posent, puisqu’une équipe n’est pas constituée pour durer 
et que toujours elle est menacée d’exploser. Car ensuite, il 
faut grandir, devenir adulte, maîtriser la douleur des sépa-
rations qui ne manquent pas de se présenter dans une vie.
Par la suite, je n’ai jamais retrouvé l’intensité et ce bien-
être physique et cérébral, celui d’être le gardien de but de 
cette équipe que je me délectais de voir jouer devant moi. 
En intégrant des équipes organisées, en prenant une li-
cence, en devant être « performant », j’ai perdu le goût des 
autres à cause d’objectifs prédéfinis autres que relation-
nels, humains, intimes. J’aurais voulu continuer à jouer 
avec des copains parlant imparfaitement une même langue 
sans arrière-pensée, sans souci de me sentir étalonné.

Aujourd’hui, quand je regarde un match de football pro-
fessionnel, il m’arrive de me dire que je n’envie pas ces 
joueurs-là. Que si je redevenais un enfant, je ne porterais 
pas le maillot du PSG, du Barça ou de Manchester. J’irais 
retrouver l’équipe au milieu de laquelle je me sentais à 
ma place sur un terrain, sans arbitre. Plus tard, j’ai aussi 
compris l’avantage qu’avaient les enfants d’expatriés sur 
d’autres qui n’ont jamais quitté la France. Nous avons été 
des étrangers, nous avons utilisé le jeu comme le plus sûr 
moyen de nous rassurer. ●          © olivier villePreux

souvenirs d’une adolesCenCe romaine

« Une équipe, 
un match, c’est 
un instant qui 
passe mais ce 
sont des minutes 
qui marquent 
longtemps les 
hommes et/ou 
les femmes qui la 
composent. »
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*Olivier 
Villepreux est 
journaliste, auteur 
et documentariste. 
Derniers livres 
parus : Le Réveil 
du sport citoyen 
(Atelier Henry 
Dougier, 2016) ;
Débordements. 
Sombres hisoires 
de football 
(Anamosa, 2016).
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ce qui se faisait de mieux dans une 
ville qui, il faut bien le reconnaître, 
n’avait jamais été trop regardante 
sur la fabrique de son aristocratie.
Pour pratiquer dans cette arène aux 
trois murs peints du vert profond 
des océans basques, pour jouer à ce 
rythme, à un tel niveau, faire sim-
plement partie de la liturgie, j’aurais 
autrefois engagé des fortunes. Et 
voilà qu’au contraire j’étais rémunéré 
par contrat, à l’année, pour mitrail-
ler ces murs et faire hurler de joie 
dix ou quinze mille types qui avaient 
parié sur moi le temps d’une quiniela 

avant de choisir de miser l’instant d’après sur un autre 
arrière. Pour cette foule de parieurs je n’étais rien d’autre 
qu’un support de pari mutuel, un chien de cynodrome, 
un bourrin d’hippodrome. Mais cette condition me 
convenait. Je ne jouais jamais pour eux, mais pour moi. 
Comme quand j’étais enfant, autiste, coupé du monde, 
lové dans mon gant, agrippé à ma pelote, martelant sans 
fin les frontons libres d’Hendaye, de Saint-Jean-de-Luz 
ou d’Itxassou.
(…)
II est difficile aujourd’hui d’imaginer ce que fut cet endroit 
au début des années 70. Le Jaï-alaï de Miami était une sorte 
de chapiteau de cirque sous lequel entraient et sortaient 
toutes sortes de bêtes curieuses, vedettes de cinéma sancti-
fiées, producteurs opiomanes, chanteurs déglingués, gangs-
ters en vue ou rangés, grossium endurcis, hommes politiques 
hétéros, gouverneurs homos, sénateurs bi, flics de toute 
obédience et même des concessionnaires Chevrolet venus 
de Louisiane pour le week-end. Ces gens-là auraient tué 
pour avoir une place à ce spectacle étincelant où l’on voyait 
des types aux mains d’osier courir, danser contre les murs 
et sauter dans la lumière comme des bulles de champagne. 
Les grands soirs, il y avait plus de quinze mille personnes. 
Un voiturier accueillait les arrivants qui étaient répartis 
dans des espaces dédiés selon leurs surfaces bancaires et 
leur notoriété. Les hommes portaient des smokings, leurs 
compagnes des robes de soirée. Pour que chacun n’ait qu’à 
tendre la main et obtenir un verre, on avait aménagé cinq 
bars qui délivraient des citernes d’alcool. Au premier étage 
un restaurant quatre-étoiles, des alcôves de peaux, des fau-
teuils de cuir, des dîners services sur guéridon, des nappes 
lissées pareilles à des miroirs, des lampes d’ambiances 
pour éclairer les volutes de tabac qui s’échappaient des 
cendriers. On croisait Paul Newmann et Joanne Woodward 
dans les escaliers, on butait sur Travolta qui buvait un verre 
avec Sinatra qui cherchait Toni Bennet. Les jolies femmes 
attiraient les photographes. Séduire, fumer, boire, manger 
et surtout, surtout parier.●    

© Éditions de l’Olivier                                        
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Morceaux choisis Jean-paul dubois

La succession
C e furent des années merveil-

leuses. Quatre années prodi-
gieuses durant lesquelles je 
fus soumis à un apprentissage 

fulgurant et une pratique intense du 
bonheur. Il m’avait fallu attendre vingt-
huit ans pour éprouver chaque jour 
cette joie d’être en vie au petit matin, 
de courir pour polir mon souffle, de 
respirer librement, de nager sans peur, 
et de ne rien espérer d’autre d’une jour-
née sinon qu’elle m’accompagne comme 
l’on promène une ombre et que le soir 
venu elle me laisse en l’état, simplement 
satisfait, abruti de quiétude et de paix 
loin de ce territoire désarticulé que j’avais abandonné, et 
surtout loin de ceux qui m’avaient mis au monde par des 
voies naturelles, m’avaient élevé, éduqué, détraqué et sans 
aucun doute transmis le pire de leurs gènes, la lie de leurs 
chromosomes.
Sur ce dernier point je sais parfaitement ce dont je parle.
De la mi-novembre 1983 au 20 décembre 1987, je fus 
donc un homme profondément heureux, comblé en 
toutes choses et vivant modestement des revenus que me 
procurait la pratique du seul métier que j’aie jamais rêvé 
d’exercer depuis mon enfance : pelotari.
En Floride, et surtout au Jaï-alaï de Miami, j’ai fait partie 
de ce petit cercle de professionnels de la pelote basque 
rétribués à l’année pour danser sur les murs, jouer du 
grand gant, fendre l’air avec une cesta punta et propulser 
des balles de buis cousues de peau de chèvre à 300 km/h 
sur le plus grand fronton du monde – un Vatican peuplé 
de cent papes aux mains d’osier – frôlé par les avions de 
l’aéroport de Miami International, et fréquenté alors par 

LA PELOTE COMME ÉCHAPPATOIRE
La pelote basque comme un antidote à une morbide malédiction 

familiale. Et la trajectoire de la balle, propulsée contre les frontons 

à la vitesse de 250 km/h, comme une ligne de fuite qui conduit le 

héros à Miami, jusqu’à ce que son destin ne le rattrape. Né en 1950 

à Toulouse, Jean-Paul Dubois est l’auteur d’une vingtaine de romans 

dont Kennedy et moi (1996), Une Vie française (2004) et Le Cas 

Sneijder (2011). On retrouve dans La succession la petite musique 

qui lui vaut un lectorat fidèle : style élégant, bouffées de nostal-

gie, zeste d’absurde. Les références au sport ne sont pas non plus 

absentes. Ici, sans être le cœur du sujet, la cesta punta, discipline 

emblématique de la pelote basque avec son panier en osier attaché 

à un gant de cuir, est très présente : elle symbolise la tentative du 

personnage de s’abstraire de la pesanteur des choses. ●  Ph.B.   

La succession, 
Jean-Paul Dubois, 
L’Olivier, 2016, 
234 pages, 19 €.

M
cD

el
bo

sf
fp

b

La cesta punta, comme 
un bonheur fugace.
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L e cyclisme était le sport national. Radieuse décen-
nie ! 1956-1966. Qu’ils étaient beaux fanions et 
décalcos ! Querelles pour un maillot jaune, en 
laine Sofil. Premier Poulidor, second Anquetil. La 

France coupée en deux. 
La télévision chez les copains. Sports-Dimanche, Télé-
Dimanche, Sports Jeunesse et Sports débat. Robert Cha-
patte à moto, Alexandre Tarta et Gilbert Larriaga aux 
manivelles. Télé et vélo, pas de suffixe. 
« Vas-y Toto ! » Les coureurs ont l’air d’avoir dix ans de 
plus, en file indienne ou rang d’oignons. « Mordre le 
talus », « Être à pied », « Sentir sous la semelle… » Un 
Belge « pédale carré » et termine « à quatre pattes ». Il 
pleure sous un saule. Le sport c’est bon pour la santé !
Mon nouveau vélo a la couleur noisette de mes yeux. 
Une camarade me dit : « Il te va bien au teint. » Être 
beau sur un beau vélo. Bobet roule sur un « Bobet » ?
Monter vite et descendre plus vite. Le mors aux dents, 
la morve au nez, l’écume aux lèvres, les bras ployés 
sur la potence comme des pinces de homard, je passe 
devant une pâtisserie sans m’arrêter. Virgules des 
virages. Singer les pros.

Il y avait le Grand Prix des Gentlemen, le Grand Prix de 
l’Amitié. Le Luxembourgeois Schmitz était surnommé le 
Schleuh. Stablinski régalait à l’accordéon. J’aime Gem, 
Saint-Raphaël. L’idéal du sport sert les patrons. Le pro-
fessionnel ne voit pas les réclames sur son maillot. 
Où sont passés les ex-æquo ? Les coureurs sont des 
statues creuses ? En couleurs ! Le coureur risque sa vie 
pour avoir une belle vie. Les évènements naturels sont 
inévitables. Le goudron est mou. Les arbres morts. Le 
soleil a gagné.  
Le peloton coupe d’un trait la campagne. Un paysan, 
la casquette vissée comme une pomme sur la tête de 
Guillaume Tell, s’interroge. Le vélo c’est la fin du che-
val ? Selles en paille ? Maillots en plume ? Sa canne, une 
branche couverte de pucerons. 
Les spectateurs sont plus fatigués que les cyclistes. 
Ânes au piquet. Des mouches sur un gâteau de mariage. 
Les dindons ne seront jamais des paons. 
Retour à Paris, les brigades cyclistes, les hirondelles. Ciel 
gris sans route. Vieux linges, vieux drapeaux. En vélo ou à 
vélo… La clé des champs… La poudre d’escampette. Coin 
coin, groin groin, miau, ouaf, meuh, bzzz, bzzz. ●

)

je me souviens... maxime sChmitt
DR

À SKI AUTOUR DU MONDE (PAULSEN / GUÉRIN)
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n « Depuis presque vingt ans, je 
mûris chaque année de nouveaux 
projets pour aller pousser mes 
skis dans des montagnes insolites, 
des terres englacées aux chaînes 
arides se couvrant de neige le 
temps de l’hiver » explique Jean 
Annequin, guide et désormais 
professeur à l’École nationale de 
ski et d’alpinisme de Chamonix. 
Des Amériques à l’Asie en pas-
sant par l’Europe, l’Antarctique et 
le Maroc, 24 destinations sont ici 
réunies. À chaque fois, la relation 
du voyage est complétée par le 
détail des étapes et des informa-
tions pratiques. Point d’orgue de 
cette matière à rêver, 400 photos 
comme celle-ci, tirée d’une équi-
pée intitulée « Sept volcans du 
Kamtchatka ». ●  

À ski autour du monde, 
par Jean Annequin et Michel Zalio, 
éditions Paulsen-Guérin, 352 pages, 
400 photos, format 25 x 24 cm, 
39,52 €. 

Guitariste et 
producteur, figure 
discrète du petit 
monde du rock 
français, Maxime 
Schmitt est l’auteur 
d’ouvrages inspirés 
des héros sportifs 
de sa jeunesse : 
Goodbye Yachine 
pour le football, 
Je me souviens 
de Maître Jacques 
(Anquetil) pour le 
cyclisme (Le Pas 
d’Oiseau, 2016 et 
2012). 
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des stéréotypes, soit 
contribuer à réduire les 
inégalités sexuées dans les 
pratiques sportives par des 
situations pédagogiques 
adaptées. 
Précisons que cet ouvrage 
a bénéficié d’une aide de 
notre fédération. Ph.B.
Le sport fait mâle. La fabrique 
des filles et des garçons dans les 
cités, Carine Guérandel, Presses 
universitaires de Grenoble, coll. 
« Sports, cultures, sociétés », 
2016, 24 €.

À VOS BASKETS, 
LES FILLES !

Après s’être demandé si 
le sport est le « dernier 
bastion du sexisme » (pour 
reprendre l’intitulé de son 
ouvrage paru en 2012), 

molle » sous la forme que 
notre fédération souhaite 
promouvoir : celle 
d’une activité de loisirs 
pratiquée en plein air ou 
en intérieur, accessible à 
tous et complémentaire de 
pratiques gymniques ou 
de nature. Ph.B.
Slackline, s’initier et progresser, 
Théo Sanson, Glénat, 2016, 
144 pages, 15, 50 €.

ÉGALITÉ, MIXITÉ… 
Cet ouvrage regroupe 
seize communications 
présentées lors d’une 
Journée d’études 
européenne sur « l’égalité, 
la mixité et l’intégration 
dans et par le sport » 
organisée en avril 
2016 par l’université 
de Franche-Comté à 
Besançon dans le cadre du 
programme Erasmus +.  
Si son caractère très 
universitaire le réserve 
à un public averti, les 
problématiques abordent 
des thèmes intéressant 
directement l’Ufolep. 
Égalité, mixité, intégration 
par le sport, sous la direction 
de Gilles Ferréol, L’Harmattan, 
284 pages, 29,50 €. 

CAPTURER LE LARGE
Skipper et journaliste, longtemps collaborateur du 

Figaro, Fabrice Amedeo a pris en novembre le départ de 

son premier Vendée Globe. Dans cet ouvrage paru avant 

de lever l’ancre, il raconte le quotidien de la vie en haute 

mer à travers des photos prises et commentées par les 

marins eux-mêmes : une image légendée par page, évo-

quant le gros temps, les manœuvres et galères, la vie à 

bord, les rencontres ou le « cosmos ». Un procédé simple mais convaincant, 

qui renouvelle le récit de mer et fait partager dans ce qu’elles ont de plus 

quotidien les réalités belles et rudes de la course au large. ● Ph.B. 
Capturer le large, les marins racontent, Fabrice Amedeo, Glénat, 192 pages, 25 €.

la journaliste Fabienne 
Broucaret aborde le sport 
féminin à travers un « tour 
de France » résolument 
positif : un ton que 
résume l’injonction choisie 
pour titre. Les intitulés de 
chapitre sont à l’unisson : 
« Allez les filles ! », « Les 
femmes à la conquête des 
terrains de sport », « Les 
sportives de haut niveau 
ne comptent pas pour des 
prunes ! », etc. L’ouvrage 
s’intéresse également 
au relais d’Internet, à la 
vogue du running, aux 
enjeux du marketing et à 
la place des femmes dans 
les instances sportives et 
les médias. De multiples 
témoignages rendent 
d’une lecture aisée ce 
livre au ton alerte et plein 
d’informations. 
Pour toutes et tous. Ph.B.
À vos baskets, toutes !, tour de 
France du sport au féminin, 
Fabienne Broucaret, Michalon, 
2016, 248 pages, 18 €.

SLACKLINE
Cet excellent guide 
propose de s’initier à 
la slackline puis de 
progresser et de se 
perfectionner. Il sera un 
utile complément pour 
les éducateurs n’ayant 
sous la main que le cahier 
pédagogique consacré 
en 2014 à une pratique 
classée à l’Ufolep sous le 
code « escalade-grimpe 
d’arbre ». Il permet en 
effet d’aborder la « ligne 

LE SPORT FAIT 
MÂLE

Dans notre dossier de 
décembre 2014 sur la 
pratique sportive des 
filles dans les quartiers, 
Carine Guérandel 
apportait un témoignage 
appuyé sur sa thèse. 
Celle-ci est devenue 
depuis un ouvrage dont 
le titre incisif fait écho 
aux profondes inégalités 
entre filles et garçons 
dans les cités : Le sport 
fait mâle. Les éducateurs, 
et notamment ceux de 
l’Ufolep, se plongeront 
en particulier dans le 
chapitre qui analyse le 
rôle des encadrant-e-s 
dans la reproduction 
des inégalités entre les 
sexes, même lorsqu’ils 
s’efforcent de favoriser 
une mixité qui, bien 
souvent, n’en est pas 
vraiment une. Sociologue 
rattachée à université 
Lille 3, Carine Guérandel 
pointe notamment ce 
qu’elle nomme une 
mixité « ensemble-
séparé » qui ne fait que 
renforcer la domination 
masculine. Elle montre 
également comment les 
encadrant-e-s peuvent 
soit rester prisonniers 



Outre un exemplaire papier, En Jeu est adressé par e-mail 
à chaque association Ufolep. Pour une diffusion la plus 

large possible, faites suivre ce courriel et son lien internet à 
vos adhérents et à vos partenaires : vous contribuerez ainsi 
à mieux faire connaître notre fédération et vos actions.

Retrouvez également la version numérique 
de En Jeu sur www.ufolep.org

Faites circuler En JEu numérique !



Avec la Ligue de l’enseignement, 
Paul, 20 ans, partage sa passion du sport 
avec les enfants, au sein de l’association 
La Fontaine (Paris).
REJOIGNEZ NOUS : WWW.LALIGUE.ORG
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